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Hors-les-Murs est une association qui réunit, avec leurs conjoints, des femmes et 

des hommes qui ont renoncé à l'état religieux, qui ont quitté ou ont été priés de 

quitter le ministère sacerdotal, ainsi que des prêtres en fonction et des laïcs qui 

partagent ses objectifs. Au plan international, HLM fait partie de la Fédération 

Européenne des Prêtres Catholiques Mariés.  

L'association poursuit trois objectifs majeurs : 

- un service d'information, une entraide et une écoute pour celles et ceux qui ont 

entrepris la démarche "d'accession à l'état laïque", ainsi que pour les femmes 

"clandestines" de prêtres et religieux en fonction ; 

- une aide juridique en particulier pour la reconnaissance de droits ignorés par la 

société civile ou l'institution ecclésiastique ; 

- un travail de sensibilisation en vue de transformer les mentalités et les 

comportements des chrétiens, de leur hiérarchie et de l'ensemble de la société. 

Nous sommes attentifs à respecter la pluralité des convictions. Pour beaucoup 

d'entre nous cependant, il semble opportun de poursuivre la réflexion sur les 

formes des ministères appelées par nos contemporains. Nous nous insurgeons 

contre la souffrance, l'hypocrisie et l'injustice résultant de relations entre femmes 

et hommes d'Église qui doivent rester clandestines, en raison de la loi imposée du 

célibat. Nous appelons de nos vœux des fonctions ministérielles ouvertes à des 

femmes et à des hommes reconnus comme équilibrés et compétents par les 

communautés. Nous aspirons à une autorité démocratique qui ne soit plus 

constituée d'une caste d'hommes âgés et célibataires, seule détentrice du pouvoir.  

Nous voulons contribuer à une parole libre et inventive par la publication de notre 

périodique. 

HLM adhère au réseau PAVÉS « Pour un Autre Visage d'Église et de Société», tant 

pour lui apporter notre soutien et notre point de vue spécifique que pour nous assurer 

une plus grande ouverture d'esprit et une audience élargie. Les nouvelles, l'agenda, 

les principaux articles de notre bulletin se trouvent dès lors sur ce site : 

www.paves-reseau.be   

Adresse de l’Association : chemin Barbette 3, 1404 Bornival 

Contacts : 

Paul Bourgeois : 0486 335 075 frusquin@yahoo.fr 

Pierre et Marie-Astrid Collet-Lombard : 067 210 285 

 pierrecollet@hotmail.com  &  colletma@hotmail.com  

Jean-Marie et Thérèse Culot-Couronné : 02 733 58 54  jeanmarie.culot@gmail.com 

Édouard et Angela Mairlot-del Rey : 010 600 686   mairlotedouard@gmail.com 

Joseph et Monique Pirson-Goosse : 081 22 56 96    pirsongoosse@hotmail.be  
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Liminaire 
 

Soyons brefs. Parce que ce n’est pas le liminaire qui est intéressant mais 

tout ce qui suit… Et tout ce qui suit ne nous laisse pas beaucoup de place ! 

Dans l’ambiance des revendications des gilets jaunes et des marches pour 

le climat, après la chute du gouvernement fédéral sur l’accueil des migrants, 

Joseph Pirson nous aide à réfléchir aux enjeux et au fonctionnement de 

notre "démocratie", à nos engagements, au choix de nos critères pour juger. 

C’est particulièrement bienvenu en vue des élections de mai prochain. 

Un peu plus qu’à l’habitude, nous élargissons nos horizons à ce qui se 

passe à l’étranger : des articles nous parlent d’une ouverture possible en 

Pologne, d’une initiative inédite de la base chrétienne du Chili, des peines 

et des espoirs au Nicaragua. 

Quant à notre "Sainte Mère Église", les crises semblent s’y succéder à un 

rythme qu’on n’aurait jamais imaginé : les abus sexuels sur des religieuses 

sont en train de voler la vedette aux abus sur mineurs, et la révélation de 

proportions inédites d’homosexuels dans le clergé fait les choux gras de 

certaines presses. Inutile d’insister, c’est encore de sexualité qu’il s’agit et 

l’Église catholique ne parvient toujours pas à être transparente là-dessus.  

Ce n’est évidemment pas qu’un problème de gestion, de sanctions, ni 

même d’adaptation des structures : c’est de réformes "en profondeur" qu’on 

a besoin : lever le verrou du célibat pour les prêtres serait un minimum, il 

est sans doute la clé des abus de pouvoir, intégrer les femmes à toutes les 

fonctions bien sûr, mais aussi viser à abolir le clivage "sacramentel" entre 

clercs et laïcs, comme le demande José Arregi. Appel aux théologiens…  

Pluralisme enfin parce que la foi est une affaire de "personnes" : si c’est 

vrai pour l’Islam et dans le judaïsme, c’est vrai aussi pour les chrétiens…  

En tenant compte de la sécularisation mise en évidence par le dernier 

Rapport de l’Église de Belgique, Jean-Marie Culot nous en propose une 

lecture à plusieurs voix, toutes engagées ! À votre tour ! 

Pierre COLLET 

C’est le moment de renouveler votre contribution 
financière à la revue, à CEM ou à HLM ! 

10 € minimum couvrent tout juste nos frais. Merci ! 
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Aux urnes, Citoyens ! 
 
 

 

 

 

Le 26 mai prochain, nous sommes appelés 

à voter pour les élections européennes, 

fédérales et régionales. Les différents 

partis politiques sont entrés en campagne, 

avec leurs corbeilles de promesses pour appâter l’électeur. Mais chaque 

électeur devra aussi voter pour des candidats en fonction de deux 

sensibilités antagonistes : l’européisme
1
 ou l’euroscepticisme ! 

Il faut reconnaître qu’un peu partout en Europe, le recentrement nationaliste 

et identitaire a le vent en poupe. Mais il y a aussi certaines poussées 

printanières qui appellent au renouveau. Une de ces poussées commence à 

faire parler d’elle en Pologne !  

Robert Biedron, le maire de Slupsk, devrait annoncer prochainement sa 

candidature pour les élections européennes. 

Il est peut-être bon de rappeler que la Pologne est un pays catholique, le 

plus catholique au monde d’après le Pew Reaserch de Washington. Plus de 

92 % de Polonais se déclarent catholiques. Et selon la même étude, la 

République tchèque, un pays voisin, compte le pourcentage le plus élevé 

d’athées alors que les autres pays voisins sont plus orthodoxes que 

catholiques. Comment expliquer ce catho-centrisme ?  

Sans refaire toute l’histoire de la Pologne, on peut se référer à cette 

réflexion de l’évêque de Cracovie, peu de temps avant la chute de l’URSS : 

« L’Église est un autobus dans lequel les Polonais sont montés pour 

échapper aux communistes ». Mais les communistes sont partis et très peu 

de passagers sont descendus du bus ! 

En réalité, la proximité Église-État s’inscrit dans les gènes de la Pologne, 

depuis l’adoption de la religion chrétienne par Mieszko 1
er
 en 966. Mais à 

la fin du 18
e
 siècle, la Pologne est occupée par la Russie, l’Autriche et la 

Prusse. En tant qu’État, elle n’existe plus. C’est à la fin de la première 

guerre mondiale qu’elle retrouve son indépendance, et c’est la religion 

                                                      
1
  Européisme : position politique favorable à l’unification de l’Europe. 
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catholique qui se mue en véritable ciment du peuple. Les Russes sont 

orthodoxes et les Prussiens sont luthériens. Le catholicisme devient une 

composante de l’identité polonaise. Et lorsque la Pologne devient un 

satellite de l’URSS, en 1945, l’Église sera une institution qui s’oppose à 

l’État. De là le succès et la vénération du pape Jean-Paul II, le libérateur qui 

a rendu l’espoir au peuple en préparant le terrain de la liberté. 

Aujourd’hui, le rapport étroit entre la religion et la politique est toujours de 

mise. Le président Andrzej Duda et Beata Szydlo, présidente du Conseil 

des ministres jusqu’en 2017,  font souvent référence à leur foi. Il y a peu de 

temps encore, dans le sillage des évêques de Pologne, ils appuyaient une 

proposition de loi qui voulait interdire l’avortement, sans aucune exception. 

D’autres mesures ont vu le jour comme la suppression du remboursement 

par la sécurité sociale de la fécondation in vitro ou l’interdiction de la vente 

des terres arables à des investisseurs qui ne soient pas déjà agriculteurs
1
… à 

l’exception des églises et associations confessionnelles. 

Dans cette situation où le clergé reste un détenteur des clés de l’avenir 

polonais, Robert Biedron apparait comme le nouvel espoir du centre 

gauche. Son parti, le Wiosna
2
, se présente comme plus social et plus 

écologiste que les autres, et en rupture avec l’Église. Il promet le droit à 

l’interruption volontaire de grossesse, le pacs, le mariage pour tous, la 

taxation du produit des quêtes dominicales, l’arrêt du financement public 

des cours de religion et une nouvelle négociation des relations avec le 

Vatican. Il présente aussi des propositions économiques très progressistes 

comme la fixation du smic à 60 % du salaire moyen et la revalorisation des 

pensions. 

Homme de gauche, gay, athée, Robert Biedron veut contrecarrer la 

politique polonaise, surtout celle qui voit en l’Union européenne un projet 

idéologique laïc et apatride. 

Même si notre situation est différente de la situation polonaise, nous 

pouvons toujours voir dans ce « printemps » une balise qui nous renforce 

dans notre volonté de promouvoir un Autre Visage d’Église et de Société. 

Philippe LIESSE 

 
 

 

                                                      
1
  Le but est de barrer la route aux "étrangers rapaces" ! 

2
  "Wiosna" signifie "le printemps". 
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Revitaliser la démocratie  
par la parole et l’action citoyennes  

 

Lors de l’exposé qui a servi de base à cet article, j’ai proposé aux membres 

de l’assemblée de réfléchir pendant quelques minutes à des  paroles et 

actions citoyennes qui les avaient marqué.e.s. J’ai personnellement évoqué 

deux exemples vécus à près de trente ans de distance, l’un en novembre 

2018, l’autre en août 1989, quand je travaillais à la Coordination 

Européenne JECI-MIEC. 

Il y a quelques semaines, alors que j’avais laissé tourner le moteur de ma 

voiture pendant quelques minutes, j’ai été interpellé rue du Lombard par 

une jeune dame me rappelant qu’elle habitait à côté et que c’était mauvais, 

non seulement pour elle et sa famille, mais pour l’environnement urbain... 

J’ai évidemment coupé le moteur, et remarqué effectivement que mon 

attitude était tout à fait critiquable…a fortiori quand on prétend militer pour 

la transition écologique et économique ! L’intervention était pertinente et 

légitime pour interpeller et ancrer des discours dans des attitudes observables. 

Fin août 1989, j’avais été invité à Toulouse pour un rassemblement de 

délégué.e.s de la JEC Française pour parler de la « Recherche de sens dans 

une société plurielle ». Une lycéenne de Millau (elle avait 14 ans) avait 

alors mis en évidence l’importance de la désobéissance civile quand cela 

s’avérait nécessaire par rapport à certains domaines fondamentaux, comme 

la paix et la justice : elle allait par la suite faire des études d’Histoire, être 

animatrice au CCFD et affirmer ses préférences pour la théologie de la 

libération… Elle s’appelle Marie Bové ! 

Ces deux exemples sont livrés ici pour aider à développer une réflexion 

structurée en trois temps : la dimension spatiale, la dimension temporelle ; 

enfin les niveaux d’engagement. 
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1.  Le rapport aux territoires 

On ne peut penser la citoyenneté sans enracinement, c’est-à-dire sans se 

référer à l’inscription dans un territoire, sans que cela postule un 

enfermement. L’évêque catalan du Brésil Pere Maria Casaldaliga a écrit un 

petit ouvrage dans lequel il évoquait ses origines et sa culture de base 

(« Encara avui respiro en catala », 1987) alors que nous connaissons son 

soutien aux communautés indigènes du Brésil et son appui à la théologie de 

la libération. En février 2018, à l’occasion de ses 90 ans,  des amis ont 

présenté ses poèmes (très beaux au plan de la thématique et de la sonorité 

des textes ! Une partie de ceux-ci ont par ailleurs été mis en musique et 

sont devenu des chants !), à la fois enracinés dans son pays d’origine et 

ouverts à la réalité des Indiens et des paysans avec lesquels il se bat depuis 

50 ans. En dehors de la question religieuse, la maire de Barcelone Ada 

Colau a bien mis en évidence elle aussi  avec son mouvement En Comu (En 

Commun) le lien entre le combat pour les droits sociaux dans le contexte 

urbain et l’ouverture à d’autres peuples, d’autres cultures, que l’on vive en 

Catalogne ou ailleurs ! Le combat catalan s’inscrit pleinement dans le 

processus démocratique ! 

Penser la vie citoyenne ne peut s’élaborer que dans la relation à divers 

espaces, qui vont du local au global, du terrain restreint au plus vaste. On 

ne s’improvise pas citoyen.ne du monde.  

En d’autres termes, plusieurs questions restent à poser : comment vivons-

nous ? Au contact de qui ? Que voulons-nous ? Que refusons-nous ? Cette 

question n’est, bien entendu, pas anodine alors que nous connaissons la 

situation au plan fédéral par rapport au pacte migratoire « Notre peuple 

d’abord » ont clamé des groupes de l’extrême droite. Mais qui définit 

l’appartenance à un peuple ?  S’agit-il d’inclure ou d’exclure ? 

À ce propos les analyses du sociologue américain Robert Putnam, déjà cité 

par ailleurs à propos de l’évolution sociétale aux USA posent une série de 

questions aux Européens occidentaux sur l’avenir de leurs démocraties 

(qu’il s’agisse de Bowling alone : The Collapse and Revival of American 

Community, publié en 2000 ou de What with our Kids. The American 

dream in crisis, publié en 2015). Dans le premier ouvrage cité, il met en 

évidence le capital social qui lie les individus qui se reconnaissent membres 

d’une même communauté mais rechignent à s’ouvrir aux migrants qui « ne 

sont pas comme nous »…Dans le second ouvrage, il questionne les 

réactions de plusieurs membres des classes populaires et de la classe 
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moyenne inférieure qui n’envisagent plus d’avenir meilleur pour leurs 

enfants que pour eux-mêmes alors que le rêve américain reposait sur cet 

espoir d’une vie meilleure, plus digne, plus sûre après la deuxième guerre 

mondiale jusqu’au début du XXIe siècle. 

Un autre défi est celui posé par la prégnance du milieu urbain et 

l’urbanisation des campagnes, notamment par des années de politique 

menées vers le « tout à la voiture ». Quels sont les nouveaux rapports en 

construction entre monde rural et monde urbain ? Dans une ville comme 

Namur, des contacts s’établissent avec des communes limitrophes en vue 

de réfléchir à l’avenir de la ceinture verte, à penser de manière réelle la 

transition écologique et économique. Dans ce cadre, cela invite à repenser 

également les dimensions de mobilité, d’aménagement du territoire, de 

politique de santé communautaire, d’éducation et de loisirs. 

Un troisième défi réside dans l’articulation entre les dimensions économi-

que, sociale et culturelle. Une coopérative comme Paysans Artisans à 

Namur ne s’enferme pas dans le localisme : la notion de circuit court vise à 

construire des liens entre communautés humaines soucieuses de réancrer la 

capacité de vivre, produire, et consommer autrement. Cela vaut aussi bien 

pour les contacts avec des coopératives siciliennes (agrumes, légumes, 

pâtes) que crétoises (huile d’olive) ou flamandes (produits de la mer 

récoltés dans le respect de l’environnement et des fonds marins). Ce travail 

s’accomplit tout  en développant réflexion, actions de formation et analyses 

de fond. L’Université Populaire rassemble plus de trente personnes dans 

des séances de formation sur des thématiques précises, avec un public dont 

la moyenne d’âge est inférieure à 35 ans. Cela nous renseigne sur la 

capacité d’engagement des plus jeunes en Wallonie aujourd’hui et ailleurs, 

sur la base de pratiques réfléchies, analysées, confrontées à d’autres 

expériences. Ces actions s’enracinent dans un combat plus large contre un 

modèle de production et de consommation et pour une nouvelle culture de 

l’activité économique sur la base des valeurs d’échange et non sur le 

modèle de l’accumulation ou de la consommation compulsive. 

 

2.  Le rapport au temps, à la durée 

 

Il est essentiel de distinguer non seulement les types de territoires, mais 

également les échéances et l’inscription dans différentes temporalités : 

qu’est-ce qui est souhaitable, réalisable sur le court, le moyen et le long 
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terme ? Nous vivons souvent une époque marquée par le signe de 

l’immédiateté et par le refus de reporter la satisfaction de ses désirs, au nom 

d’un certain modèle de la consommation immédiate. Or l’action politique 

ne peut se réduire à la gestion du court terme ou de la satisfaction des 

différents publics, sans opérer une mise à distance, afin de définir ce qui 

relève de l’intérêt général, du bien commun et non d’intérêts purement 

particuliers. 

Cela ne signifie pas que le court terme est sans intérêt ! Certaines situations 

réclament des actions d’urgence, des engagements à la fois individuels et 

collectifs quand se produit une catastrophe ou face à des situations de 

détresse. Au plan citoyen, nous pouvons signaler les actes posés chaque 

jour par des femmes et de hommes, non seulement dans des relations de 

voisinage mais également par rapport à d’autres situations. Il est cependant 

important de penser à plus long terme, de prévoir ce qui est nécessaire et 

réalisable dans le moyen terme. L’engagement coopératif et associatif par 

exemple, témoigne du dépassement du modèle de l’immédiateté pour 

enraciner l’action dans la durée. En éducation permanente, en éducation 

populaire comme disent les Français, le temps passé à échanger, à faire 

circuler la parole n’est jamais du temps perdu. Quand je travaillais dans le 

secondaire, me reviennent les propos d’une lycéenne de classe terminale 

qui m’avait interpellé au moment des écotaxes : « vos amis vont faire 

perdre à mon père son boulot !... ». Avait suivi un temps important où la 

jeune femme avait pu expliquer que son père travaillait chez Solvay, 

fabriquait du PVC et était insécurisé par les perspectives de pertes 

d’emplois possibles dans son entreprise. Tout un travail d’échange et de 

clarification a pu être élaboré à partir de là. 

Il en va de même pour l’action politique qui doit pouvoir dépasser le court 

terme et ne pas simplement se calquer sur un modèle de compétition locale 

(pour chaque centre commercial, ou pour bétonner certaines zones d’habitat 

avant l’application de nouvelles législations d’aménagement du territoire 

comme on le constate dans plusieurs zones périurbaines). Cela signifie une 

capacité de penser à plus long terme les relations ville-campagne, les 

aménagements de voirie et les perspectives de mobilité sans retomber dans 

le syndrome des voies rapides. Cela nécessiterait bien entendu une 

réflexion plus large sur les choix et les échéances dans une perspective 

d’intérêt général.  
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3.  Les niveaux d’engagement 

 « Les mots justes trouvés au bon moment sont de l’action » affirmait 

Hannah Arendt dans son ouvrage Condition de l’homme moderne en 1961. 

Cela ne signifie pas s’en tenir aux discours : il s’agit bien de mettre en 

œuvre notre capacité critique et réflexive, cela signifie une possibilité de se 

mettre à distance, de ne pas se laisser emprisonner dans des slogans ou des 

habitudes de pensée. 

Il y a plusieurs niveaux d’engagement : du microsocial (la famille, le 

voisinage) au macrosocial (l’action politique, les ONG internationales) en 

passant par la dynamique coopérative et associative (niveau mésosocial) 

qui permet de tisser des alliances, de nourrir des perspectives, des projets 

qui brisent l’isolement. Certains partis rêvent à ce propos  de casser la 

dynamique associative pour retrouver « le lien direct au peuple », et 

gouverner de la sorte des individus séparés, atomisés ou unifiés par une 

prétendue identité naturelle, celle de l’ethnie ou d’une communauté 

d’origine. Cette attitude rappelle par ailleurs la manière dont l’Eglise 

entendait régenter la vie des individus et des couples, en édifiant des 
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normes qui concernaient des conduites qui allaient de la vie intime à la vie 

sociale au sens large ! Il ne s’agit pas ici de refuser la réflexion éthique 

mais de contester la manière dont une institution prétend régir d’en haut les 

conduites de ses membres… 

 En ce qui concerne la question de la différence entre les Gilets jaunes et les 

Indignés ou Tout Autre Chose, il convient de marquer la distinction entre 

des réactions de groupes et la structuration en réel mouvement social qui 

suppose, à la suite de l’École de la sociologie de l’action et d’auteurs 

comme Maurice Chaumont et Alain Touraine (mais aussi  François Dubet, 

Michel Wieviorka, Bernard Francq, Guy Bajoit  ou Danilo  Martuccelli), 

trois éléments : le principe d’identité (qui sommes-nous et qu’est-ce qui 

nous relie ?), le principe d’opposition (contre qui et quoi nous battons-

nous ?) et le principe de totalité (que voulons-nous et quel est notre projet 

positif qui ne s’enferme pas dans la contestation ?).  

Il est difficile de prévoir ce qui peut être annoncé comme modèle de 

nouveau mouvement. De même qu’il ne suffit pas de se dénommer « liste 

citoyenne » pour être en phase avec une dynamique plus large : comme 

citoyen.ne.s nous avons intérêt à connaître des propositions, des éléments 

de programme plutôt que d’être invité.e.s à tout construire à partir d’une 

page blanche. Il s’agit là de la délicate question de l’articulation entre des 

aspects programmatiques clairs et une capacité de construction commune 

qui dépasse la simple consultation. 

 

4.  Les critères de jugement 

En conclusion il paraît indispensable de mettre en exergue le problème de 

la construction commune (coconstruction) et celui de la démocratie comme 

exercice de coopération conflictuelle inscrit dans la durée. Pour ce faire, 

il est indispensable de renouer des alliances et de recréer des réseaux où se 

tissent des projets dans différents domaines. 

La détermination et la réalisation de ceux-ci requiert la distinction entre 

divers critères de jugement. L’analyse suppose en effet la mise en œuvre 

d’une perspective de validation des discours factuels, par l’infirmation ou 

la confirmation d’hypothèses (à l’opposé des opinions, des avis du style 

« micro-trottoir » ou de la simple répercussion de rumeurs). Il s’agit de 

vérifier des affirmations en se basant sur des faits, directement observables 

ou non observables, à l’opposé de discours qui nous parlent « d’invasion de 
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l’Europe occidentale par les migrants » ou « des problèmes de Proximus 

liés au genre féminin de la personne au sommet, moins apte dès lors à 

adopter une vision globale » (je n’invente pas ces exemples pour les 

besoins de l’écriture). 

Le langage éthique suppose la référence à des bases universalistes plutôt 

que particularistes, notamment par l’application de la Règle d’Or commune 

à une série de sagesses : « Aime ton prochain comme toi-même » ou, dans 

sa version kantienne, « Aie à soin de considérer l’autre comme une fin et 

non comme un moyen ». Enfin le langage symbolique met en évidence les 

caractéristiques  de l’humain comme être relationnel : qu’est-ce qu’aimer,  

croire, espérer ? Que signifie admirer un paysage, une création artistique ? 

À ce propos, l’évocation d’une transcendance n’est pas réservée au langage 

religieux : elle englobe la manière dont l’humain n’est pas simplement 

calculateur, stratège mais envisage de mener une vie « juste et bonne ». 

Celle-ci implique la reconnaissance d’un idéal, d’un au-delà du cadre 

quotidien qui prête à échange, à discussion, comme l’énonce Danièle 

Hervieu-Léger quand elle parle de la « validation mutuelle du croire » : ce 

qui fait sens pour toi fait sens aussi pour moi. Frédéric Van Leeuw, 

procureur fédéral, a mis en évidence cette carence de notre société hyper 

développée par rapport au manque de proposition d’idéal qui dépasse le 

modèle du désir effréné de consommer et de posséder. 

Nous touchons du doigt ce qui constitue les pierres angulaires de 

l’enseignement et de l’éducation permanente : apprendre à penser, à 

raisonner et agir de manière rigoureuse, juste, fine et adaptée. La citation 

d’Hannah Arendt énoncée plus haut prend bien entendu toute sa 

signification par rapport à une mission qui ne s’arrête pas à la scolarité 

première ou secondaire : elle constitue une des tâches essentielles d’une 

société démocratique.  

 

Deux références sur lesquelles nous reviendrons à ce propos :  

Trajectoires vers le bien commun. Boussole éthique pour toute décision 

politique, économique et citoyenne. Commission Justice et Paix Wallonie-

Bruxelles, 2018. 

François JULLIEN, Ressources du christianisme, Editions l’Herne, Cave 

Canem, 2018. 

Joseph PIRSON 
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Pour remettre nos pendules à l’heure ! 
 

 

Le 28 octobre 2018, Caroline VEYT recevait Rachid BENZINE dans le 

cadre de l’émission télévisée Sentinelles. 

C’était un échange d’une richesse exceptionnelle dans l’optique du Vivre 

Ensemble. Aux questions de la journaliste, Rachid Benzine a répondu de 

manière très claire, sans langue de bois ou de buis ! Ses réponses sont non 

seulement intéressantes pour mieux comprendre le monde musulman, elles 

interpellent aussi tous les croyants quand ils s’interrogent sur leurs propres 

cheminements. Il reste à chacun de reprendre les questions posées à Rachid 

Benzine et de les appliquer à sa propre communauté. 

Comment définir un musulman ?  

D’un point de vue théologique, le musulman est celui qui croit dans une 

Révélation contenue dans le Coran. Mais à partir de là, il y a autant de 

musulmans qu’il y a d’islams, car l’islam est pluriel. Il n’y a pas de 

définition normative !  La seule définition qui se réfère à des normes est 

celle que les intégristes veulent imposer. 

Mais si l’islam est pluriel, quels sont les différents courants de l’islam ? 

Le premier courant, qui est majoritaire, est celui qui est arrivé chez nous 

avec les mouvements d’immigration. C’est un islam silencieux, intériorisé, 

qui n’est pas dans les problématiques identitaires. 

Dans les années 1900-2000, nous sommes passés à un Islam politique. Ce 

furent d’abord les Frères musulmans, et ensuite un islam wahhabite qui 

nous vient d’Arabie Saoudite. Le wahhabisme est né à la fin du 18
e
 siècle. 

C’est un mouvement de réforme qui prône le retour aux pratiques en 

vigueur dans la communauté du prophète Mahomet et ses premiers 

successeurs ou califes. Cette doctrine enseigne qu’il ne peut y avoir qu’une 

seule interprétation des textes religieux et qu’il n’y a donc pas de place 

pour un pluralisme islamique. C’est un islam rigoriste, un islam qui érige 

des frontières pour garantir sa pureté. Concrètement, les frontières entre 

eux et les autres passent par la non-mixité, le vestimentaire et 

l’alimentaire. Il s’agit vraiment d’un kit de survie en contexte de 

postmodernité. Cet islam progresse dans le monde entier, en absence de 

toute notion de culture. 
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À côté de cela, il y a l’islam soufiste. Le soufisme est la dimension 

spirituelle de l’islam sunnite. Pour faire bref, il s’agit d’un mysticisme qui 

affirme que l’islam est avant tout un souffle spirituel. 

Il y a donc autant d’islams que de gens, l’importance étant de voir dans 

quels courants ils se situent. Il y a un islam sunnite et un islam chiite. Le 

courant  sunnite représente 90 % des musulmans. Le sunnisme et le chiisme 

reposent tous les deux sur le Coran, mais pas sur les mêmes traditions 

prophétiques, c’est-à-dire sur les faits et gestes censés être rapportés par 

les compagnons du Prophète. 

J’appartiens à une tradition, mais cette appartenance est due au hasard, 

transformée en un destin par un choix continu.
1
 Je suis né dans une famille 

marocaine, de tradition sunnite ! Voilà le hasard ! Mais je n’ai de cesse de 

faire travailler cette tradition par une critique interne basée sur une 

approche historico-critique. Voilà le choix continu ! 

Si nous nous en tenons à ce type d’approche, peut-on dire que les 

musulmans sont tolérants par rapport à l’homosexualité ?  

La question de l’homosexualité a du mal à passer d’un point de vue 

institutionnel. C’est vrai aussi pour les juifs, pour les chrétiens, pour toutes 

les sociétés. Aujourd’hui, l’accent est mis sur le respect de l’intériorité et 

de l’intimité. Ce qui est premier, c’est la liberté du choix, la liberté de 

conscience. L’importance est l’existence du débat dans lequel chacun se 

respecte. 

Mais comment peut-on appliquer une approche historico-critique au 

passage du Coran qui condamne l’homosexualité ? 

Il s’agit de comprendre la société qui est derrière le texte. Un texte 

n’advient pas dans un « hors-sol » ! Le texte s’inscrit dans l’imaginaire de 

l’époque, dans l’organisation de l’époque qui est une société tribale. Le 

Prophète se retrouve à Médine où il doit gérer les différentes tribus, avec 

des modalités de vie différentes, avec des mœurs différentes. Il veut faire 

passer l’idée que l’autre est un sujet, qu’il ne doit pas être l’objet du désir. 

Pour la société de l’époque, le fait de ne pas « délaisser les épouses » 

(Sourate 26, 166) est un ferment d’unité et de cohésion. 

Il nous faut donc adapter le texte à notre société sinon il devient lettre 

morte et n’a plus aucune signification. 

Mais êtes-vous nombreux à proposer cette approche historico-

critique ? 

                                                      
1
  Selon la formule de Ricoeur que Rachid Benzine a eu comme professeur. 
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Nous sommes de plus en plus nombreux dans cette voie. Ce qui m’intéresse, 

c’est de ne pas avoir un discours normatif. Je veux libérer le texte en 

termes de pluralité de sens. L’approche historico-critique est fondamentale 

pour le croyant, pour s’inscrire dans la modernité. Le texte a parlé à des 

gens qui ne sont pas nous,  à une société qui n’est pas la nôtre. Nous ne 

sommes pas les premiers lecteurs de ce texte. 

Comment peut-on expliquer ou comprendre la radicalisation ? 

Il faut sortir d’un double déni, celui qui consiste à dire d’une part que c’est 

de la faute de l’islam et pas de la société, et d’autre part que cela n’a rien 

à voir avec l’islam. La radicalisation est due à une certaine lecture de 

l’islam. Et il y a des lectures incendiaires, celles où les gens mettent dans le 

texte ce qu’ils sont. Le texte devient alors prétexte ! 

Il faut aussi souligner le rapport entre radicalisation et société, car les 

jeunes sont nés ici, dans cette société. Ils y ont grandi. Ils sont belges, 

français, européens. 

Mais pourquoi le discours de Daesch est-il séduisant pour ces jeunes 

européens ? La réponse se trouve dans l’idéologie théologique et politique 

de Daesch. Cette idéologie repose sur un quadruple rêve. 

Il y a d’abord le rêve de l’unité du monde musulman : avoir une communauté 

musulmane, un espace musulman. Quelle chance pour ces jeunes, fragmentés 

dans leur existence ! Ils ont l’impression de retrouver une famille. 

Il y a ensuite l’aspiration à la reconnaissance et à la dignité. Les jeunes, et 

les moins jeunes, sont persuadés que les pays arabes sont humiliés. Quel 

soulagement de pouvoir se délester de cette sensation d’humiliation ! 

Le troisième rêve est celui de la pureté : c’est le nous et le eux, nous les 

musulmans et eux les mécréants. Il vaut mieux revenir au passé… mais un 

passé qui n’a jamais existé, sauf dans le fantasme. 

Le quatrième rêve est celui de la quête de sens. Beaucoup de jeunes, faute 

de pouvoir donner un sens à la vie, cherchent à donner un sens à leur mort. 

A-t-on le recul nécessaire pour faire de l’islam (en Europe) un objet de 

savoir ? 

Dans mon travail, j’ai plus facile dans les pays musulmans que dans les 

pays européens. En effet, dans les pays européens, la religion islamique est 

fortement liée à l’identitaire. Et cela touche l’affect ! 

Mais beaucoup de jeunes disent n’avoir trouvé réponses à leurs 

questions sur la religion et sur leur identité que dans le salafisme ? 
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L’approche historico-critique demande du temps alors que l’approche 

simpliste ou salafiste a réussi grâce à l’argent injecté par l’Arabie 

Saoudite pendant 40 ans. L’important pour le jeune consiste  donc à ce 

qu’il se demande comment il va trouver  sa réponse alors que le salafisme 

prétend avoir la réponse. Il  faut sortir de la salafisation des esprits, mais 

cela va prendre du temps ! 

Peut-on être salafiste et modéré ? 

Tous les salafistes ne sont pas des terroristes, mais beaucoup de salafistes 

sont dans une pratique très rigoriste qui pose problème au vivre ensemble. 

Il faut faire entrer l’idée de pluralité dans la tradition islamique pour éviter 

le discours monolithique qui est une paresse de la pensée. 

Y a-t-il une place pour l’athéisme dans le monde arabe ? 

Aujourd’hui, il y a de plus en plus de jeunes qui se déclarent athées, qui 

font un sitting pendant le ramadan. Les pays musulmans sont impactés par 

tous les débats nés en Occident : la liberté de conscience, la liberté de la 

femme, la liberté sexuelle. On assiste à une implosion des traditions sur 

lesquelles ces pays ont reposé après la colonisation. Le religieux est 

devenu une source identitaire et une source d’espérance, voire même un 

tremplin politique. 

Là où le christianisme a mis 4 siècles pour aborder un certain nombre de 

questions, on demande à l’islam de le faire en 30 ou 40 ans ! 

Mais est-ce qu’il y a une place pour un dialogue interreligieux ?  

Oui, s’il s’agit d’un dialogue de vie. Oui à condition de ne pas 

« essentialiser » l’autre en disant : le juif est comme ça, le chrétien est 

comme ça, le musulman est comme ça ! 

Le religieux est important quand il est une force de proposition. Dès qu’il 

devient une force d’imposition, il ne joue plus son rôle. En effet, assigner 

les gens dans une seule partie de leur identité, c’est les appauvrir. 

Essayons donc d’humaniser ensemble. Daesch nous tend un miroir de ce 

que nous avons raté. 

Quels sont vos espoirs pour demain ? 

Nos sociétés sont fortes dans la mesure où elles peuvent souligner leurs 

réussites et leurs échecs. Car cette reconnaissance ouvre sur la capacité de 

se relever. Comme le dit si bien ce proverbe africain : « Je ne suis pas 

responsable d’être par terre, mais je suis responsable de me relever. » 

* * * 
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 Si nous voulons nous 

interroger sur nos propres 

cheminements, nous ne pouvons que 

nous réjouir de cet apport de Rachid 

Benzine. À la lumière de cet apport, 

nous pouvons avancer que ceux qui 

veulent définir le chrétien par 

référence à des normes vont sombrer 

dans l’intégrisme. Et ceci est vrai 

aussi pour les juifs. Ainsi, Delphine 

Horvilleur, rabbine, directrice de la 

revue Tenoua, en dialogue
1
 avec Rachid Benzine, revendique la liberté de 

la parole religieuse. Chacun insiste sur la nécessité d’humaniser la religion, 

de la mettre au diapason du monde moderne, en se libérant de cet appel à 

un "retour au passé" pour retrouver une certaine pureté. « Ce qui est le plus 

troublant pour moi, c’est que ce "retour en arrière" est fait au nom d’un "il 

en a toujours été ainsi" qui est un mensonge historique. Car précisément, il 

n’en a pas toujours été ainsi. » (DH) 

« On veut remettre de l’ordre, de la hiérarchie, là où l’on perçoit du 

désordre. C’est une illusion, bien entendu, et je suis certain que davantage 

de connaissances historiques y mettrait fin. Oui, selon moi l’histoire 

devrait être la première discipline que l’on enseigne aux croyants. » (RB) 

Dans leur dialogue, Horvilleur comme Benzine insistent sur la nécessité de 

ne pas cataloguer l’autre : « Quand quelqu’un commence sa phrase en 

disant que "le judaïsme dit que", il faut interrompre immédiatement la 

conversation […] Même chose avec "La halakha – la jurisprudence – dit 

que…". Il faut lui demander : "La halakha de qui ? À quelle époque ? 

Interprétée par qui ?" » (DH). « Au discours normatif et autoritaire qui 

assène : "L’islam dit que…", je réplique que l’islam n’existe pas en dehors 

                                                      
1
  Delphine HORVILLEUR et Rachid BENZINE, Des mille et une façons d’être juif ou 

musulman, Seuil, 2017 (identifiés respectivement DH et RB dans ces lignes). 
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des hommes et des femmes musulmans, entre lesquels il n’existe pas de 

consensus sur toutes sortes de sujets. » (RB) 

Humaniser la religion ! Voilà bien le leitmotiv qui sous-tend cette rencontre 

entre une juive et un musulman. Le chrétien pourrait-il y trouver sa place ? 

Certainement, mais à condition d’entendre cette leçon d’humanité pour la 

mettre en pratique ! Ne pas chercher une pureté dans un "retour en arrière", 

interroger l’Histoire pour éviter de raconter des histoires, ne pas se 

contenter d’un "Jésus a dit que…" sans se demander "à qui il dit et dans 

quelle situation ?" Alors, l’Évangile ne se réduira pas à un livre de recettes, 

mais à une invitation à comprendre le Royaume comme un monde de plus 

en plus humain, tellement humain que tout le monde s’y sente à l’aise, 

même Dieu. 

Philippe LIESSE 
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"Consolez, consolez mon peuple, dit le 
Seigneur" (Is 40,1). Au Nicaragua. 

 

Ce texte a été envoyé par la coordination d’Amerindia. C’est une organisa-

tion œcuménique de théologiennes et théologiens, agents de pastorale et 

analystes de la société. Ce groupe est né à Puebla au Mexique en 1979 pour 

accompagner la réflexion des participants à la 3e Conférence épiscopale 

latino-américaine (CELAM). Elle poursuit actuellement ses travaux dans le 

but de coordonner et accompagner les expériences de l’Église à partir de la 

réflexion théologique spécifique aux peuples d’Amérique Latine. Telle est la 

présentation faite par les membres de cette organisation. Il est important de 

préciser que différents courants traversent cette commission, de la théologie 

de la libération à la théologie du peuple et du « buen vivir » que l’on retrou-

ve chez le pape François, ainsi que des tendances plus proches de l’écologie 

intégrale. Nous en reprenons une partie ici. Le texte complet se trouve sur 

notre site. (J. Pirson)  www.paves-reseau.be/revue.php?id=1605   

 

1. Voir la réalité avec un regard critique et plein d’espoir 

« Le 18 avril 2018, un fait inédit s’est passé dans l’histoire de notre pays… 

Les jeunes étudiants universitaires de Managua, Léon, Masaya et autres 

villes, blessés dans leur humanité, sont sortis dans la rue pour se solidariser  

avec les anciens qui réclamaient à la Sécurité Sociale leurs droits à une 

pension juste et sans réduction. De jeunes étudiants qui venaient également 

pour demander une meilleure gouvernance de l’État en vue de la défense 

des ressources naturelles ; pour ce motif elles et ils avaient déjà été  

réprimés auparavant. 

Ces gestes de demande sociale, profondément humains, ravivent une 

conscience critique. Celle-ci se manifeste par un ensemble de gestes contre  

les actions de violation des droits humains et de la dignité de la personne. 

Peu à peu se réveille la conscience commune du peuple. 

Riches et pauvres, entrepreneurs et travailleurs, gens à la vie aisée et gens 

simples, adultes et jeunes, grands-pères et grands-mères ensemble avec 

leurs petits-enfants,  catholiques et protestants, croyants et non croyants, 

sandinistes et non sandinistes, manifestaient dans les rues pour réclamer le 

respect de la vie, de la dignité humaine et de ses droits fondamentaux  

comme la justice et la paix, la liberté d’ expression, le respect de la nature 

et un système politique de démocratie large et participative. 

http://www.paves-reseau.be/revue.php?id=1605
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Ces droits ont été réclamés par les manifestants avec des centaines  

d’expressions créatives et de multiples expressions de la riche culture 

populaire enracinée dans la tradition nicaraguayenne. 

Des manifestations ont été organisées dans tout le pays, en tant 

qu’expression  de soulagement d’une société profondément réprimée et 

manipulée dans sa conscience populaire et ses sentiments religieux. Ceux-

ci jaillissent avec une grande spontanéité chez des centaines de personnes, 

qui exigent une meilleure liberté, la justice, le respect des valeurs 

fondamentales de l’être humain, de la société et de l’environnement.  

La réponse du gouvernement ne s’est point fait attendre. Des actions 

répressives ont été organisées sous la devise « nous y allons à fond », 

montrant ainsi l’inhumanité des forces répressives. Des groupes de la 

jeunesse sandiniste coordonnent les habitants antisociaux des  quartiers  

défavorisés et des francs-tireurs reliés à la police nationale qui s’opposent 

aux manifestants  en les massacrant et en créant une ambiance de terreur. 

Aujourd’hui encore nous vivons dans un état de siège avec les 

paramilitaires, un groupe non constitutionnel armé afin de contrôler, 

d’emprisonner, et de réprimer le peuple qui manifeste des signes 

d’opposition à la politique gouvernementale. »        

Le texte se poursuit par la proposition d’un Dialogue national opérée par 

des collectifs populaires. Cette proposition a été acceptée par le gouverne-

ment qui a invité la Conférence Épiscopale comme médiateur et témoin du  

dialogue. Des commissions se sont formées et, un mois après le début du 

conflit a eu lieu la première rencontre de l’Alliance civique pour le Dialo-

gue avec le gouvernement. Lors de cette rencontre la commission, spéciale-

ment la délégation des jeunes, a demandé au gouvernement sandiniste de  

cesser la répression contre le peuple et de démissionner vu le contexte. La 

réaction d’après ces témoins a été au contraire une accentuation de la 

répression et la création de groupes paramilitaires. Les manifestants ont 

été accusés de vandalisme, de terrorisme et de préparation d’un coup d’état. 

On note des centaines de morts, de disparus et de blessés, sans compter des 

milliers d’exilés et de prisonniers enfermés dans des prisons de haute 

sécurité (dont une étudiante de parents belges) où on note un manque de 

respect de l’intégrité personnelle. L’appel au pouvoir pour restaurer paix 

et justice n’a pas donné jusqu’à présent de résultats tangibles. 

La suite du texte se présente comme une réflexion théologique engagée sur 

la situation et le lien entre engagements et foi chrétienne. 
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2.  Un espoir à partir de la foi chrétienne et des sentiments 
humains qui naissent du plus profond du cœur  

« Nous vivons entre ombres et lumières, mais avec la certitude que Dieu 

s’est manifesté dans les êtres humains. Sa vie et ses actions nous révèlent  

la force créatrice et transcendante de ce Dieu de la Vie et de l’histoire qui 

accompagne notre cheminement. L’amour de la vie, la défense de la vérité, 

le respect de l’autre, ses droits fondamentaux, sa dignité, le désir de liberté 

et justice sont des principes originaires de la dignité humaine qui nous parlent 

d’un Dieu d’amour, de paix, de vie, révélé dans la Parole qui s’est incarnée… 

Ces sentiments profonds nous remplissent d’espérance en vue de la 

construction d’une société inspirée par les grandes valeurs d’humanité, 

ouvertes à la tradition de Jésus. Elles nous éclairent en vue de la construction 

d’une société respectueuse des grandes valeurs de la tradition chrétienne, et 

nous inspirent une pratique de la justice qui apporte la paix. Celle-ci se base 

sur la construction d’un nouveau contrat social qui garantit avec radicalité 

les droits des femmes et des hommes relégués de l’histoire : les préférés de 

Jésus (cf Mt 5, 1-11). 

Plus que jamais nous avons besoin de racheter les valeurs les plus élémen-

taires de l’être humain et de la communauté : défendre la vie, ne pas tuer – 

dire la vérité, ne pas mentir – respecter les droits des autres, ne pas voler – 

promouvoir de saines relations entre femmes et hommes, ne pas abuser des 

autres – distribuer avec équité le fruit du travail humain, justice sociale – 

respecter les biens de la création, justice écologique. 

Ces principes de la vie humaine manifestés dans l’Histoire du salut, trouvent 

leur plénitude dans la vie de Jésus et son message proclamé dans le sermon 

sur la montagne où il met comme centre de sa spiritualité les Béatitudes, 

semence d’un monde nouveau, alternative aux pouvoirs de ce monde dans 

lequel l’amour de ceux qui ne possèdent rien, des pauvres et l’engagement 

pour la justice feront de nous chrétiens.nes les témoins du monde nouveau 

dont nous rêvons tous et toutes. 

La foi dans un Dieu défenseur de la vie et de la dignité de la personne doit 

orienter notre engagement en vue du bien commun. Si ces valeurs humaines 

profondes ne sont pas vécues, utiliser Dieu pour légitimer des projets qui 

vont à l’encontre de la dignité et la justice revient à blasphémer. » 
 

Source :  http://www.amerindiaenlared.org/contenido/13770/amerindia-

nicaragua-renovamos-nuestra-esperanza-en-otra-nicaragua-posible/ 

traduction : Joseph Pirson 

Source :%20%20http:/www.amerindiaenlared.org/contenido/13770/amerindia-nicaragua-renovamos-nuestra-esperanza-en-otra-nicaragua-posible/
Source :%20%20http:/www.amerindiaenlared.org/contenido/13770/amerindia-nicaragua-renovamos-nuestra-esperanza-en-otra-nicaragua-posible/
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Si Dieu est masculin,  
les hommes vont se prendre pour des dieux 

 
Cet article fait partie d’un dossier publié par Adista il y a près de 3 ans 

déjà sur les violences faites aux femmes. Bien au-delà d’une simple 

expression de la dérive du pouvoir masculin, plusieurs contributions voient 

dans l’inégalité où on maintient les femmes le symptôme et la racine même 

de beaucoup de dysfonctionnements. L’actualité du mouvement interna-

tional #MeToo n’est d’ailleurs pas prêt de baisser.   

À cette violence structurelle, les religions ont apporté et apportent encore 

leur contribution.  

Alors que le Comité de la jupe, qu’elle a créé avec Christine Pedotti, vient 

de fêter ses dix ans, Anne Soupa constate à quel point la situation des 

femmes au sein de l’Église a régressé : « ces dix dernières années ont vu le 

triomphe de la masculinité ».
1
 Son dernier livre "Consoler les catholiques" 

dénonce fermement une politique de dissimulation dont le pape François 

lui-même ne semble pas avoir pris conscience. Sur cette situation comme 

pour d’autres, la résistance au changement dans la société et dans les 

églises est inadmissible, de même que la controverse sur une imaginaire 

"idéologie du genre" à combattre. Il faudrait aussi citer le nouveau 

scandale qui est en train de relayer celui des abus sexuels sur mineurs, 

celui dont sont victimes des milliers de religieuses de par le monde…  

Maria López Vigil s’attaque ici à ce qu’elle estime le fondement le plus 

solide, parce que considéré comme intouchable, de la discrimination des 

femmes et de la domination des hommes : la conception que se font les 

religions de leur dieu masculin. (P.C.)  

                                                      
1
  Voir l’interview d’Anne Soupa dans Le Monde des Religions de janvier 2019 : 

http://www.lemondedesreligions.fr/une/feminisme-ces-dix-dernieres-annees-ont-

vu-le-triomphe-de-la-masculinite-14-01-2019-7791_115.php  

http://www.lemondedesreligions.fr/une/feminisme-ces-dix-dernieres-annees-ont-vu-le-triomphe-de-la-masculinite-14-01-2019-7791_115.php
http://www.lemondedesreligions.fr/une/feminisme-ces-dix-dernieres-annees-ont-vu-le-triomphe-de-la-masculinite-14-01-2019-7791_115.php


Bulletin PAVÉS n° 58 21 

Dans l’histoire de l’humanité, Dieu est né femme... Dans l’esprit humain, 

l’idée de Dieu est née strictement liée au féminin. Pendant des millénaires, 

les êtres humains, émerveillés par la capacité de la femme à donner 

naissance au miracle de la vie à partir de son propre corps, vénéraient la 

déesse, voyant dans le corps de la femme une image divine et dans la Lune, 

qui réglait les cycles féminins, un symbole sacré. 

Des millénaires plus tard, et à partir des changements culturels et sociaux 

provoqués par la révolution agraire (avec le besoin de défendre les greniers 

et les territoires par les armes et la violence), l'idée ancestrale s'est 

transformée. La culture a transformé Dieu en un mâle et un guerrier. Le 

dieu masculin a dominé les cultures du monde antique. Marduk supplanta 

la déesse Inanna-Ishtar à Babylone, Osiris a pris la place d’Isis en Égypte, 

Zeus celle de Gaïa en Grèce. Yahvé a supplanté la déesse Asherah, si chère 

au pays de Canaan ... Yahvé, le Dieu de la Bible, est l’un des dieux de cette 

période de l’humanité. Il est un dieu masculin, tribal et guerrier. 

Les années ont passé et aujourd'hui encore, le Dieu en qui nous croyons 

continue d’être masculin. Juge, roi, guerrier, père... toujours pensé, invoqué 

et adoré au masculin. C’est ainsi dans les grandes religions monothéistes : 

judaïsme, christianisme, islam. Et s’il y a des déesses dans les religions 

polythéistes, les dieux masculins ont encore tendance à être prédominants. 

Je crois que cette "masculinisation" du divin contribue, comme aucune 

autre caractéristique de notre culture religieuse, tant dans sa version 

catholique que protestante ou évangélique, à l’inégalité entre hommes et 

femmes. Et aux différentes expressions de la violence des hommes envers 

les femmes. 

Dans l’iconographie chrétienne, dans les images que nous avons vues 

enfant, Dieu est un vieil homme barbu et sévère. Ou un roi puissant assis 

sur son trône. Il est aussi le dieu des armées, un général. Ce Dieu est aussi 

un père. Il n’a qu'un seul enfant, qui est à son tour dieu et qui "s’est fait" 

homme, ce qui suggère que son essence est essentiellement masculine. 

"Fait homme", il fut envoyé par son père souffrir et mourir pour apaiser la 

colère engendrée par le péché de désobéissance commis au début du 

monde, le péché originel, et c'est avec le sang que ce dieu mâle nous a 

rachetés...  

La troisième personne de cette "trinité", de cette "famille divine", est le 

Saint Esprit. Et bien qu’en hébreu, le mot esprit soit féminin – ruah, la 

force vitale et créatrice qui anime toutes choses –, le dogme enseigne que 
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c’est cet Esprit qui a fécondé Marie, suggérant une fois de plus qu’il serait 

d’essence masculine… 

Le catholicisme cherche à contrebalancer l’extravagance du dogme 

trinitaire en exaltant la paysanne que fut Marie de Nazareth, la mère de 

Jésus, à travers un culte idolâtre. Et bien que la sacralisation de Marie 

puisse apparaître comme un moyen de récupérer la présence de la déesse, la 

mariolâtrie a contribué à la misogynie traditionnelle du christianisme en 

enveloppant Marie dans une série de dogmes qui la transforment en un 

étrange "modèle" de femme : née sans péché, mère mais vierge avant, 

pendant et après l’enfantement, mariée mais sans relations sexuelles avec 

son mari Joseph, au courant depuis toujours du destin de son fils et prête à 

l’accepter, morte mais élevée au ciel avec son corps incorruptible ... 

Imitable seulement dans sa soumission et son humble "Fiat" au plan de 

Dieu. 

Lorsque nous réfléchissons à la violence à l’égard des femmes – et nous 

devons non seulement y réfléchir, mais aussi agir – je pense que nous 

devons prendre en compte les traces funestes que la culture religieuse 

fondée sur ces croyances a pu laisser dans l’esprit des hommes et des 

femmes pendant longtemps.  

Les hommes comme des dieux 

Si Dieu est masculin, les mâles vont se prendre pour des dieux. Si Dieu est 

humain, les hommes vont agir comme Dieu. Et si Dieu est imaginé comme 

un pouvoir arbitraire, qui récompense et qui punit, qui décide à sa guise, les 

hommes qui se croient dieux et se comportent comme des dieux seront 

autoritaires, voire violents. 

Lors d’une réunion régionale de femmes évangéliques tenue à Buenos 

Aires il y a quelques années, la pasteure Judith Van Osdol affirmait : « Les 

églises qui imaginent ou représentent Dieu comme un homme doivent 

assumer l’hérésie que cette image implique. Parce que si Dieu est un mâle, 

le mâle est Dieu... Nous devons élargir notre imagination pour voir que 

Dieu transcende le genre, il n’est ni masculin ni féminin... L’origine de la 

tentation dans le jardin d’Eden était le désir d’être comme des dieux. Cette 

tentation demeure vivante, encore aujourd’hui... Lorsque les hommes se 

placent comme des dieux au-dessus des femmes, nous continuons à subir 

les conséquences de ce péché, du déséquilibre entre les sexes et de 

l’injustice. » 
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Et que dire de Jésus de Nazareth, notre référence, notre inspiration ? Jésus, 

qui n’est pas venu pour mourir mais qui nous a appris à vivre à égalité dans 

le projet qui le fascinait, le Royaume de Dieu, a conçu ce royaume comme 

une communauté dans laquelle personne ne peut se mettre en haut ni en 

bas, où personne n’a beaucoup pour que personne ne manque de rien. Et 

aux artisans de ce royaume, les hommes comme les femmes, il propose de 

comprendre le pouvoir comme un service et d’agir toujours avec soin, avec 

compassion et sans violence, des attitudes que la culture n’attribue qu'aux 

femmes. Quand Jésus parle de Dieu, ce fils d’une culture patriarcale, celle 

de son temps et de sa religion, il l’appelle "père" ; il ne pouvait en être 

autrement. Mais il a dû deviner de nous présenter Dieu dans une version 

masculine – comme un berger cherchant avec ténacité une brebis égarée ou 

comme un père qui offre un banquet – mais aussi dans une version 

féminine, le comparant à une femme cherchant désespérément une pièce ou 

un objet perdu, une femme au foyer qui pétrit la farine pour faire du pain. 

En réfléchissant sur la violence à l’égard des femmes, je pense que les abus 

sexuels, l’une des expressions les plus courantes de cette violence, peuvent 

également être vus à partir du pouvoir divinisé des hommes dans la religion 

traditionnelle. 

Les abus sexuels, qu’il s'agisse d’un viol dans la rue ou d’une violence 

domestique insidieuse, ne sont pas la conséquence d’une faiblesse morale 

ou d’un instinct irrépressible des hommes, ni d’un péché de convoitise. 

C’est l’expression suprême d’un abus de pouvoir, en l’occurrence avec 

l’arme du phallus, cette zone du corps sacralisée dans le judaïsme – avec la 

circoncision du pénis qui signifie l’alliance avec Dieu – qui était la religion 

de Jésus dont est né le christianisme. 

Et tandis que, avec cet ancien rite, l’alliance avec le Dieu masculin est 

consacrée dans l’organe masculin, la sexualité de la femme et son corps 

sont traditionnellement associés dans la Bible à la tentation et au péché. Et 

la menstruation à l’impureté. Toutes ces associations qui circulent dans le 

patrimoine culturel de l’humanité ont des racines religieuses et légitiment la 

discrimination, l’injustice, la violence et les abus sexuels. 

À propos d’une "théologie de la femme" 

La manifestation quotidienne de ce dieu masculin, c’est le fait que les 

représentants de Dieu sont des mâles. C’est le cas dans tout le catholicisme 

et chez les orthodoxes et majoritairement dans les autres confessions 

chrétiennes, protestantes et évangéliques. L’Église catholique a refusé à de 
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nombreuses reprises, et par des textes sans appel, l’éventualité de la prêtrise 

et même du diaconat des femmes, affirmant que Jésus n’avait choisi que 

des hommes et que Jésus était un homme, un fait qui n’est pas "sans 

signification" pour la théologie, affirmait le pape Benoît XVI il y a 

quelques années. 

Comment dépasser cette "convenance" de l’association entre le masculin et 

le divin ? C’est difficile. Bien que le pape François ait, à bien des égards, 

ouvert de nombreuses portes et fenêtres, rien n’a avancé de ce côté. Il a dit 

qu’il était nécessaire d’élaborer "une théologie de la femme". Mais "la 

femme" n'existe pas ! Il y a "des" femmes qui sont, comme les hommes, 

différentes, distinctes, qui ne sont pas toutes mères, mais qui sont présentes 

dans tous les domaines de la connaissance humaine, plurielles selon leurs 

aspirations... Et d’ailleurs il y a beaucoup de femmes qui ont déjà produit 

cette théologie qui serait à faire... 

Depuis des années, les femmes ont développé une théologie avec une 

nouvelle vision, soulignant les contradictions considérées comme 

"éternelles" dans la culture religieuse patriarcale. La théologienne féministe 

brésilienne Ivone Gebara lance, par exemple, cette question provocante : 

« Pourquoi le sang de l’homme Jésus est-il "rédempteur" et le sang de la 

femme est-il considéré comme "impur" ? » La théologienne féministe 

allemande Dorothee Sölle s’est demandé dans quelle mesure "la culture de 

l’obéissance et de la soumission", enseignée aux femmes comme la plus 

grande vertu, a favorisé l’instauration de dictatures politiques. Sölle a 

même lié cette idée à la légitimation provocante du nazisme par les femmes 

allemandes. 

Un courant important de théologiennes féministes remet en question les 

attributs dont l’Église catholique a couvert Marie. Elizabeth Schüssler 

Fiorenza rapporte trois dommages causés aux femmes par l’image 

traditionnelle de Marie : la virginité est accentuée aux dépens de l’exercice 

de la sexualité ; l’idéal de la vraie féminité est lié à la maternité ; une valeur 

religieuse est attribuée à l’obéissance, à l’humilité, à la passivité et à la 

soumission, les désignant comme les vertus cardinales des femmes. 

D’autres théologiennes ont souligné l’abîme qui s’est historiquement creusé 

entre les attitudes de Jésus de Nazareth envers les femmes et les positions 

des Églises qui prétendent le représenter. La religieuse catholique Elizabeth 

A. Johnson affirme : « Le cœur du problème ne réside pas dans le fait que 

Jésus était un homme, mais dans le fait que la majorité des hommes ne 

ressemblent pas à Jésus, car leur identité et leurs relations sont définies à 
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partir des privilèges qui leur sont conférés par la culture patriarcale. » Et 

Mercedes Navarro Puerto, une autre théologienne féministe, déclare : 

« Pourquoi se demande-t-on ce qui arrive aux femmes qui ont tant de 

conflits avec la religion, au lieu de se demander ce qui arrive aux religions, 

pour que les femmes s’y sentent si mal à l’aise et que beaucoup d’entre 

elles continuent inexorablement à partir ? » 

Quel abîme entre les églises et le mouvement de Jésus ! 

Reconnaître que la violence des hommes contre les femmes trouve ses 

racines dans la masculinisation de Dieu n’est pas une idée facile à 

digérer. Comment ne pas remettre en question le dogme central du 

christianisme prêché de manière traditionnelle : nous avons été rachetés, 

sauvés de la croix, de la souffrance. Partant de cette conviction, les femmes 

qui veulent être sauvées doivent "porter leur croix", endurer les mauvais 

traitements, les coups, les abus, la violence. Et les pauvres qui veulent être 

sauvés devraient porter la croix de la faim, des bas salaires, des conditions 

de travail injustes et le manque d’opportunités. 

Ivone Gebara déclare : « La croix sanglante, qui aurait dû générer une 

intense lutte chrétienne contre la violence injuste, a généré la fausse idée 

selon laquelle la souffrance et le sacrifice sont nécessaires pour nous 

rapprocher de Dieu, pour être sauvé. » 

Joann Carlson Brown et Rebecca Parker mettent en cause la théologie de la 

rédemption qui exalte le sacrifice : « Le christianisme est une théologie 

abusive qui glorifie la souffrance. Est-il surprenant qu’il y ait tant d’abus 

dans la société moderne si l’image ou la théologie prédominante est "l’abus 

divin de mineurs" : Dieu le Père qui réclame et accomplit la souffrance et la 

mort de son propre fils ? » 

Non, il ne faut pas "élaborer une théologie de la femme". Je crois que ce 

qu’il faut faire, c’est écouter ce que les femmes disent de la théologie 

traditionnelle. Écoutons encore Ivone Gebara : « Certains mouvements 

historiques comme celui des femmes investissent le cœur même des 

institutions chrétiennes. Le christianisme n’est plus le même lorsque les 

images masculines de Dieu sont suspectées de sexisme. Le christianisme 

n’est plus le même quand les femmes disent leur malaise et rejettent leur 

appartenance à l’Église. Le christianisme n’est plus le même avec 

l’herméneutique féministe de la Bible et les perspectives théologiques 

féministes. Le christianisme n’est plus le même du fait de la recherche par 
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les femmes de leur liberté, qui s’exprime aujourd'hui de différentes 

manières dans le monde entier. » 

Parfois, le fossé entre le christianisme des Églises chrétiennes et le mouve-

ment de Jésus de Nazareth me semble si profond que je me trouve en 

accord avec ce que disait le théologien allemand Eugen Drewerman (un 

homme !) : « De même que Jérémie priait pour la chute de Jérusalem, nous 

devons prier pour la chute de l’institution ecclésiastique afin que Dieu 

puisse dès que possible commencer à écrire dans le cœur des êtres humains 

ce qu’il veut vraiment leur dire. » Je pense aussi à ce que déclarait un autre 

théologien, Paul Tillich : « Jésus ressuscitera du tombeau de cette église. » 

J’espère que, comme il y a deux mille ans, lorsqu’arriveront ces temps 

nouveaux que nous attendons et désirons, nous serons des femmes à 

l’annoncer : il est ressuscité ! 

María LOPEZ VIGIL 

Adista Documenti n° 10 du 12/03/2016 

traduction : Pierre Collet 
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Lire Maurice Bellet 

 

 

Le livre de Myriam Tonus
1
 me 

paraît à ce jour la meilleure pré-

sentation de l’œuvre féconde et 

fécondante de Maurice Bellet. 

Elle est la mieux placée aujourd’hui 

pour ce rôle de "mémoire vivante" : 

elle-même, théologienne, a été sa col-

laboratrice et secrétaire durant de nom-

breuses années ; elle l’a accompagné 

dans sa réflexion et la naissance de ses 

livres. Avant sa mort, il l’nommée lé-

gataire universelle pour l’ensemble de 

ses œuvres. 

Maurice Bellet a écrit près de 60 livres ; beaucoup de lecteurs ont été mar-

qués à vie par la fulgurance de certains passages
2
, mais certains ont pu être 

rebutés lors d’une première approche par l’originalité du style et de la pen-

sée et n’ont pas continué la lecture, tout en pressentant des richesses en-

fouies, malheureusement inaccessibles pour l’instant. Le petit livre de My-

riam Tonus s’adresse particulièrement à eux, car en un style simple, elle vi-

site la plupart de ses livres ; ce guide contient plus de cinquante longues ci-

tations des livres de Maurice Bellet, qui permettent de saisir la cohérence 

profonde entre les différents livres et le dynamisme qui les relie. Elle pro-

pose aussi un parcours de lecture à ceux qui veulent le découvrir
3
 et invite à 

la relecture les lecteurs qui en ont déjà une première connaissance
4
. 

                                                      
1
  Myriam TONUS, Ouvrir l’espace du christianisme : Introduction à l’œuvre 

pionnière de Maurice Bellet, éd. Albin Michel, 2018. 
2
  Parmi de nombreux témoignages : "Vous m’avez apporté de l’eau pure", "Grâce 

à vous j’ai pu parler", … 
3
  Cf p. 47 et p. 208, où elle présente la démarche d’un "Parcours", itinéraire en 

groupe inauguré par Maurice Bellet et toujours actif dans l’association Initial : 

http://www.initial.asso.fr/  
4
  Je me suis souvent dit après la lecture d’un passage du livre de Myriam Tonus : 

"Il faudra que je relise ce livre…" 
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http://www.initial.asso.fr/
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Mais il ne s’agit pas d’abord de découvrir un simple contenu, un pu savoir 

sur la lettre du livre pour pouvoir dire « J’ai lu Bellet ! ». Myriam Tonus 

reconstitue la démarche, la naissance progressive de cette pensée qui n’a 

jamais voulu se définir comme un système, ses interrogations, ses retours 

en arrière. Le lecteur a l’impression d’assister à l’accouchement d’une 

pensée. 

À travers cette démarche c’est l’homme Maurice Bellet qu’on découvre 

avec lequel le lecteur se sent vite en connivence : 

– Un poète dont l’écriture, à certains passages rigoureuse et rationnelle, 

peut chanter dans des images, des formules et paragraphes qui marquent la 

vie parce qu’ils ouvrent sur l’invisible et l’infini. 

– Un homme qui écoute ses frères : pendant plusieurs années, comme 

psychanalyste il a entendu la grande détresse de ses frères, l’amour déchiré, 

la traversée de l’en bas qu’il a lui-même connu. 

– Un mystique qui écoute la parole de Dieu, cette source vive qui donne de 

vivre. De même qu’il était toute écoute de la parole de ses visiteurs, il 

passait chaque jour de longs moments à méditer l’Évangile.
1
 

– Comme philosophe, l’humain est au centre de ses préoccupations, non 

pas autour des vaines querelles philosophiques ou théologiques, mais de la 

vie humaine, personnelle et collective. Comment être humain dans le 

monde d’aujourd’hui ? Qu’est-ce qui assure aux hommes de pouvoir vivre 

ensemble, sans être écrasés par le chaos ? 

Bellet a été témoin de l’horreur des camps de concentration et sait que de 

telles horreurs peuvent revenir. L’avenir de l’humanité ne va pas de 

soi. Dans un monde de plus en plus sécularisé, quelle peut être la place de 

la religion, du christianisme, de l’Église ? Bellet a une certitude : si la 

bonne nouvelle de l’Évangile a quelque chose à dire aujourd’hui, ce n’est 

pas d’abord dans des rites, des institutions d’ordre religieux, mais c’est 

réellement dans notre condition d’homme qu’elle prend sens et qu’elle 

donne vie. Cette pensée, sans rien récuser de l’Évangile dans toute sa force, 

commence par déconstruire, enlever tous les faux plâtres accumulés au 

cours des siècles. Bellet nettoie, non pas pour faire table rase du passé, mais 

parce que ces oripeaux empêchent l’homme d’aujourd’hui, qu’il soit 

croyant ou pas, qu’il nomme Dieu ou pas, d’entendre une parole de vie, une 

source inouïe. Que dit-elle ? Elle dit à chaque homme qu’il est aimé de 

                                                      
1
  Je l’ai vu en contemplation devant la fresque de Piero della Francesca 

représentant le Christ sortant en vainqueur du tombeau. 
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Dieu, que cet amour vient d’un Père ; que chaque homme est l’objet d’une 

grande Tendresse, qu’il découvre d’abord dans la relation avec son frère. 

Dernier intérêt de cette lecture : le lecteur lui-même est entraîné dans cette 

démarche, non pour accumuler des savoirs sur l’œuvre de Maurice 

Bellet mais pour être entraîné dans cette quête de la vérité, dans ce chemin 

sans chemin où l’écoute de la parole n’a d’autre but que de permettre à 

chaque lecteur de dire sa propre parole, issue du fond de lui-même et dans 

laquelle germe une Parole de tendresse venue d’une source Infinie. 

« Ce n’est pas sur ce que tu as été ni sur ce que tu es que te juge la 

miséricorde, c’est sur ce que tu as désiré être ; il n’y a pas d’hommes 

condamnés », telle est la dernière citation de Maurice Bellet clôturant le 

dernier chapitre de Myriam Tonus, « Ouvrir l’espace »… 

Antoine DUPREZ 

Source : cet article a été publié le 13 février 2019 dans le « Dossier 

exceptionnel Maurice Bellet » sur le site de Garrigues et Sentiers : 

www.garriguesetsentiers.org/ 

  

 

* * * 

 

“Savoir si c’est chrétien ou pas n’est plus la question. En ce moment du 

chemin, ce qui advient, advient : il n’y a pas d’étiquette. Est-ce du moins ce 

qui reste de la foi chrétienne quand le contenu traditionnel paraît se 

défaire ? Du dehors, on peut juger ainsi. Du grand, de l’immense édifice de 

la doctrine chrétienne, de sa tradition, sa pratique ses œuvres, il ne 

resterait finalement qu’un humanisme élémentaire, pauvre et confus. 

Bien entendu, c’est ce qui peut arriver. Mais ce que je décris est je crois 

très différent. Car ce qui reste n’est pas un reste. C’est un commencement. 

C’est l’ouverture d’un espace qui est peut-être celui de la foi des chrétiens, 

mais ce qui se trouvait comme confiné et rétréci dans ce que désigne, trop 

souvent, le mot religion.” 

(Maurice Bellet, Un chemin sans chemin, Paris, Bayard, 2016, p. 60-61) 

http://www.garriguesetsentiers.org/
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L’Église de Belgique au rapport 

La Conférence épiscopale de Belgique vient de publier, après quelques 

années de silence, son rapport annuel.
1
 Un de ses intérêts est de présenter la 

diversité des réalisations menées au nom et avec l’aide de l’institution
2
 – de 

quoi rectifier des représentations conventionnelles. C’est cependant l’avancée 

de la sécularisation, mise en évidence par l’évolution des chiffres de la 

pratique religieuse, qui a inspiré les réflexions que voici, (heureusement ?) 

disparates. Au commentaire du rapport par Caroline Sägesser
3
, chercheuse au 

CRISP, nous empruntons d’abord ces trois observations :  

1. La proportion de nouveau-nés baptisés en Belgique a diminué de moitié 

ces quarante dernières années ; au niveau des mariages, on est passé de 

trois quarts des couples qui se mariaient à l’église à un peu plus de     

17 %, soit moins d’un sur cinq. 

2. Le nombre de gens qui se déclarent « catholiques » (52,8 %) est relati-

vement stable. 

                                                      
1
  Le rapport est disponible sur https://www.cathobel.be/2018/11/21/premier-

rapport-annuel-de-leglise-catholique-en-belgique . 
2 
 Extrait de l’introduction du rapport : « À côté de la vie liturgique de l’Église, 

réelle et bien vivante, à côté de son organisation hiérarchique et diocésaine, une 

réalité insoupçonnée s’y dévoile : des milliers de personnes, dont un très grand 

nombre de bénévoles, s’engagent au quotidien dans le service des plus pauvres, des 

malades, des réfugiés, à travers une multitude d’associations, d’initiatives et de 

projets locaux. » 
3
  Interrogée par William BOURTON : « La sécularisation se poursuit, l’identité 

catholique augmente », Le Soir du 3 janvier 2019. Article comportant ces 

indications sur l’évolution de la pratique religieuse de 1977 à 2016 : les baptêmes 

passant de 85,2 à 42,1 %, les mariages de 77,7 à 17,6 %, la pratique dominicale de 

29,4 à < 4,5 %.  

https://www.cathobel.be/2018/11/21/premier-rapport-annuel-de-leglise-catholique-en-belgique
https://www.cathobel.be/2018/11/21/premier-rapport-annuel-de-leglise-catholique-en-belgique
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3. L’islam et le protestantisme évangélique sont des cultes beaucoup plus 

dynamiques que l’Église catholique, le protestantisme dans sa branche 

luthérienne et le judaïsme. 

Beaucoup se disent (encore !) catholiques mais très peu pratiquent. Ah ? 

Un premier volet se risque à une explication (autre que le souhait de se 

démarquer des religions voisines) en prétendant déceler un malaise chez les 

‘fidèles’ plus cultivés. Un second collecte des réactions à ce schéma. Un 

troisième dénonce finement, par une confidence de prédicateur, une facette 

du cléricalisme, le risque de la dépersonnalisation dans la transmission.  

Jean-Marie CULOT 

 

Mon village est déserté 

Déjà qu’au cellier ma réserve d’années s’épuise méchamment, voilà que 

plus de la moitié de mes voisins ‘convictionnels’ sont partis, sans casser les 

bénitiers, enfiler de casaques ni brûler de presbytères, juste partis sur la 

pointe des pieds.  Plus de cloches pour faire accourir les gamins aux dragées 

d’un parrain ou aux petits sous d’un rayonnant binamé ! Se compter entre 

Mohicans est passablement déprimant. A-t-on raison contre tous les autres 

quand on se retrouve dans les derniers, esseulé ? Mais que se passe-t-il 

donc dans mon catholicisme, dans mon village, dans notre village catho ? 

Il ne vous sera pas servi ici un substantiel plat sociologique mais – cela 

vous mettra d’autant plus à l’aise pour me contester – un bout 

d’élucubration né du croisement de la lecture d’une interview d’Emmanuel 

Todd et d’une remarque d’un ami au retour de funérailles.  

Au fil des propos suggestifs d’Emmanuel Todd
1
 sur la vague ‘jaune’, je 

capte ceci : elle serait lisible, avance-t-il, à partir de – sortez votre diction-

naire ! – la nouvelle stratification éducative. Je schématise. Au sortir de la 

guerre, tout le monde bénéficie d’une éducation primaire/secondaire ; une 

très mince élite se hisse en supérieur mais, en voisins, le médecin, le notaire 

et le curé rendent des services attendus, parlent en se faisant comprendre. Il 

y avait une prédominance du sentiment démocratique, une sorte de 

subconscient égalitaire de la société. Mais bientôt va se répandre 

l’éducation supérieure, perçue au début comme une continuation de la 

                                                      
1
  Auteur de Où en sommes-nous, Une esquisse de l’histoire humaine, Seuil, 2017, 

interrogé par William BOURTON : « La seule possibilité, c’est de se retrouver en 

tant que nations », Le Soir du 2 janvier 2019. 
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démocratisation de l’enseignement, mais qui va constituer un monde en soi 

avec sa propre culture et à laquelle – les cloisons sociales restant étanches – 

n’auront accès qu’un tiers des prétendants, laissant pour compte, amers, les 

deux autres tiers. Aux États-Unis, en avance de peu sur l’Europe, ce sont 

les campus qui obtiennent la fin de la guerre du Vietnam. Le monde des 

éduqués ! Ils vivent entre eux, produisent des valeurs communes, l’Europe, 

l’international, la technologie 2.0, l’interculturel. Habitent au cœur des 

villes et voyagent. Regardent de haut la malbouffe, les fumeurs, le diesel, 

l’obésité, les banlieues, les campagnes perdues, la peur des étrangers. 

Laissent aux gilets jaunes la gesticulation bruyante et la vaine colère… 

Voilà désormais nos sociétés clivées par une évolution des niveaux 

d’éducation. Deux mondes. 

Au retour des funérailles d’une personnalité, mon ami glisse – je 

schématise à nouveau : « Jamais vu tant de monde à l’église ! Beaucoup de 

témoignages remarquables mais, heureusement, pas d’homélie ! » Notons-

le comme très significatif : aux funérailles, rare lieu où les laïcs peuvent 

s’exprimer, si les formulations sont étonnamment variées et prenantes, elles 

sont assez souvent d’une infinie réserve dans le registre religieux, dans la 

référence aux thèmes de l’au-delà, de la rétribution, des retrouvailles alors 

qu’il s’agit de doctrines majeures, parmi les plus anciennes et les plus 

repérables de la croyance chrétienne. Pourquoi cette réticence de croyants ? 

 Après la guerre donc – reste-t-il de la mémoire au fils de l’instituteur ? – 

tout le monde, quasi, connaît son Petit catéchisme (Dieu. Qu’est-ce que 

Dieu ? Dieu est un pur Esprit…, annone-t-on à l’unisson), est aussitôt 

baptisé (en 1977, 85,2 %), noue sa cravate aux premières et aux grandes 

communions, promet bravement l’indissolubilité en passant l’anneau, etc. 

Une culture quasi unanimement partagée, cimentée de bon latin. Chacun 

connait d’avance les chapitres de morale que le curé, notable respecté, 

prêchera les prochains dimanches et personne ne snobe le chapelet au pied 

des lits mortuaires. Même si le niveau d’éducation religieuse est basique, 

bétonné de dogmatique et d’apologétique, à l’abri de l’exégèse et de 

l’histoire, on sait ce que c’est qu’être catholique ; que les communistes 

méritent une croisade ; et les Noirs, la mission. 

Mais voici que quelques-uns des enfants de chœur et leurs copines 

traversent le secondaire, accèdent au supérieur, invités – considérable 

nouveauté ! – à réfléchir, examiner, vérifier, se positionner. Et rentrent le 

week-end avec, sur le dogme et la morale, plus de questions que de 

réponses. Vatican II, d’ailleurs, invite à aller jusqu’à comprendre les 
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paroles liturgiques, à migrer du catéchisme à la catéchèse. Et les voici nos 

jeunes adultes catholiques, diplômés mais dessillés, déçus, embarrassés 

d’un décalage, gênés de la sclérose de la proposition ecclésiastique. Une 

bifurcation, deux itinéraires. Beaucoup partent en douce vers l’incroyance 

ou vers une spiritualité sans l’institution. Quelques-uns restent en attente, 

en demande d’une reformulation éclairante, de liturgies significatives, 

d’une aide. 

Une population belge reste donc catholique, du moins le dit : à 50 % du 

royaume. Mais ne serait-elle pas clivée elle aussi ? En deux mondes de 

même, isolés par l’évolution de l’éducation. Celui des confinés au tradi-

tionnel, moins outillés, laissés en rade sinon servis des clartés de l’Est. Qui 

veulent des baptêmes avec cierge, des mariages avec orgues et des 

funérailles avec homélies. Pour beaucoup, crispés sur leur identité 

confessionnelle comme, à leur façon, leurs voisins musulmans. Avec un 

bagage religieux qui n’évitera pas toujours la dérive sectaire, le folklore 

désuet sinon la crispation agressive. 

Et l’autre monde, les désormais éduqués, bénéficiaires d’un bagage scienti-

fique mais n’ayant pas en religion disposé de pareils outils d’investigation, 

de vérification, d’assimilation, trop peu avertis d’histoire et d’exégèse. Des 

baptêmes sans engagement personnel ? Peu significatif ! Des mariages à 

rengaines sur l’indissolubilité ? Déphasé ! Les confessions ? Les… quoi ? 

Des ministères sans femmes et une gouvernance sans démocratie ? 

Machisme, autoritarisme, cléricalisme, stagnation, inefficacité ! Des 

discours et des pratiques encombrés de sexualité ? Pitié ! Les dogmes ? Du 

premier au dernier, à réexaminer à la loupe des historiens, à réinterpréter 

par des théologien.ne.s éclairants ! Né d’une vierge ? Ah oui ? Descendu 

aux enfers, le troisième jour …? Ah bon ? L’accès au mystère, oui, 

volontiers, mais par l’image, le mythe, le symbole, pas par l’affirmation 

péremptoire, l’obscur sacralisé. Pourquoi, si l’on veut continuer à se nourrir 

d’évangile, s’infliger sans procès vingt siècles de discours et de rites datés ? 

Si l’on veut rester croyant, abandonner la critique, la réflexion, l’examen, la 

recherche, l’inspiration. 

L’Église a perdu le monde ouvrier. Elle garde sans doute ses fidèles les plus 

routiniers, leurs baptêmes, leurs mariages et leurs funérailles. Mais elle 

perd le monde cultivé, même si par fidélité à la culture ambiante plusieurs 

s’y annoncent encore ‘catholiques’. Elle n’en retiendra qu’une petite 

minorité qui malgré sa déception s’accroche, espère, cherche ; dont elle ne 

baptisera que quelques-uns de ses rares petits joufflus, ne bénira que quel-

ques-uns de ses beaux grands. Aux funérailles, on entendra les hommages 
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aux amis, mais avec des formules religieuses filtrées, que l’on ne sent plus 

bien ajustées, sans trop d’au-delà, d’attentes et de retrouvailles et, moins 

encore, de pardons et de mérites, tous feux éteints. Une croyance mal assurée, 

réservée, pas vraiment ressaisie, réappropriée. Cultivés, sauf en religion. 

Diagnostic sévère, erroné peut-être ? Dites-le, notre courrier des lecteurs est 

accueillant. Ceci ne pourrait être, d’ailleurs, qu’élucubration distillée en 

insomnie par un de mes démons familiers, par ces regrets résurgents de 

n’avoir proposé, au temps jadis, de cours de religion suffisamment perti-

nents et inspirants. Dois-je accabler pour autant mon Église et tous ses caté-

chètes ? Je sens d’ailleurs arriver les volées de bois verts que me réservent 

les enseignants de religion qui m’auront trouvé injuste et mal informé. 

Mais ne se dissipe pas pour autant ce chagrin de voir tant de mes contem-

porains qui ont pu connaître un jour quelque chose du message et de 

l’exemple de Jésus s’en être allé de notre village ‘catho’ sur la pointe des 

pieds, déçus, trop peu éclairés, privés de ce témoignage d’humanité très 

exceptionnel que, faute de mieux, je qualifierais de divin.  

Notre village abandonné, sans plus guère de volets ouverts, ni de mômes dans 

la rue ?  Mes lunettes mal ajustées ou le coup de blues du cœur de l’hiver ? 

 

Au comptoir, ça cause tout de même…  
 

Des proches ont réagi à cet essai. Un premier s’y retrouve tout à fait. 

« Dernier des Mohicans, certainement, mais pas pour autant déçu ou 

déprimé ! Je suis même heureux que mes enfants soient insensibles à tous 

ces contenus doctrinaux qui ont jalonné mon éducation. Quel bonheur pour 

eux d’éviter cela ! À propos des funérailles, souvent les témoignages sont 

un appel à la vie tandis que les homélies sont plutôt mortifères. […] Pas 

une volée de bois verts de ma part : j’ai été prof de religion, mais je me suis 

toujours efforcé de rendre compte du témoignage d’humanité très 

exceptionnel de l’Évangile sans référence aux discours cléricaux. 

(Philippe) »   

Un autre estime que, pour juger de la situation de la religion chez nous, il 

n’est pas éclairant de n’observer que la seule audience des doctrines et la 

pratique sacramentelle ; et se félicite aussi de ce que ses enfants n’aient 

d’autres engagements que sociaux, humanistes, écologiques, pensant 

sincèrement que c’est bien plus proche de l’évangile que la pratique en 

question. 
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« Je respecte évidemment la clé de lecture inspirée de E. Todd. Je ne la 

partage pas au sens où je ne suis pas du tout convaincu du lien entre 

développement culturel et abandon de la religion. Je connais plusieurs 

universitaires, cathos pratiquants, limite intégristes, et qui n'envisagent pas 

que la religion puisse faire l’objet d’aucun esprit critique. À l’opposé, j’ai 

eu des parents qui n'avaient fait que leur école moyenne et qui sont aussi 

restés cathos pratiquants mais avec un bon sens qui leur permettait de ne 

pas croire aux doctrines ni de suivre aveuglément des rites : dans leur 

chapelle d’Y., dans les années 60 et 70, c'est à tour de rôle qu’ils prépa-

raient les commentaires remplaçant l’homélie ! Il est vrai qu’ils étaient tous 

deux des produits de la JOC d’avant la guerre... J’ai donc du mal avec 

l’idée d’un lien quasi obligé entre "cultivé" et "on quitte l’Église, voire la 

foi". Je ne prétends pas que ça ne joue pas, ni que la concurrence des 

explications scientifiques, entre autres, n’ait pas d’effet sur nos croyances, 

mais je pense que cette explication est partiale : elle oublie que c’est ce que 

nous vivons qui nous construit bien plus que ce que nous pensons.  

C’est ainsi que dans une communauté de base, on ne célèbre pas d’abord 

Dieu ou Jésus-Christ ou la Vierge ou je ne sais quelle doctrine, on célèbre 
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d’abord ce qu’on vit et ce qu’on voudrait vivre. Et ce n’est pas une autre 

religion, sauf qu’il y a la liberté et le pluralisme, et que les mots et la 

manière veulent dire quelque chose... (Pierre) » 

Un troisième s’étonne, s’inquiète. « Où trouve-t-on aujourd’hui à réfléchir, 

débattre, creuser, se renouveler ? Où trouver aujourd’hui quelque faculté de 

théologie audible, quelque maitre d’exégèse à suivre, quelque revue 

théologique à surveiller ? Monarchistes et donc paresseux, on attend 

bonnement la prochaine sortie de François, les news du Vatican, espérant… » 

 
Au coin du feu 

En voici un quatrième, ou plutôt deux quatrièmes, car leur position résulte 

d’un débat de couple. Eh ! Oh ! « La décomposition actuelle de l’Église 

catholique ne peut être séparée de celle de la société occidentale depuis une 

cinquantaine d’années : nous en voyons les effets actuels dans la crise de la 

démocratie. Celle-ci se manifeste en particulier dans les difficultés du 

politique à donner du souffle à des projets qui ne soient pas sécuritaires et 

n’encouragent pas le repli sur un territoire ou des privilèges. 

Que signifie vivre dans une société plurielle, dans laquelle s’opposent 

différents modèles du vivre ensemble ? Nous percevons chez des plus 

jeunes une aspiration à donner un autre sens à leur vie, sans savoir très bien 

sur quoi des mouvements actuels vont déboucher. 

Notre préoccupation n’est pas celle de la survie d’une institution mais de la 

manière dont des femmes et des hommes s’engagent et prennent le temps 

d’échanger, sur ce qui fait le sens de leur engagement. Dans le contexte 

chrétien, quel est le mode d’organisation qui permet et permettra 

d’échanger et de célébrer à partir de l’Evangile à travers des engagements, 

des solidarités concrètes. Cela ne nous dérange pas de nous assumer 

comme minorité mais pas pour faire n’importe quoi ou rejoindre les rangs 

de ceux et celles qui se crispent sur l’espoir du retour à un passé mythifié. 

On voit où a conduit une obsession de la pureté à côté d’autres perversions 

du pouvoir dans notre église. 

Des figures de femmes nous inspirent à travers l’Histoire, d’Hildegard von 

Bingen à Christine Pedotti en passant par la mystique Etty Hillesum (Une 

vie bouleversée, Lettres de Westerbork) et la philosophe Simone Weil 

(L’enracinement, La Pesanteur et la grâce). (Jo et Monique) » 
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Une spiritualité, mais personnelle 

Ferions-nous nôtre ce diagnostic de Maurice Bellet
1
: « Beaucoup ont, 

comme on dit, "quitté l’Église" ou "quitté la foi". Qu’est-ce qu’ils ont 

"quitté" au juste ? N’est-ce pas en fait qu’ils sont entrés en un espace plus 

grand que celui des christianismes institués, mais où l’Évangile peut être 

agissant, même sous d’autres étiquettes que celles des chrétiens ? » 

Ou celui de François Roustang
2
 discernant dans la communauté catholique 

un "Troisième homme" : prêtres, religieux, laïcs qui ne se séparent pas de 

l’institution parce qu’ils ne sont plus croyants, mais parce qu’ils le sont et 

ne trouvent plus de rapport entre l’attitude ou les paroles de la hiérarchie et 

leur propre expérience d’une vie selon l’Évangile. Ils ne sont pas en 

opposition ouverte à ce que fait et dit l’Église officielle, comme peuvent 

l’être conservateurs ou progressistes. Simplement, ils s’en vont parce qu’ils 

ne se sentent plus concernés par ce qu’elle dit. 

 

Impossible conclusion 

Manifestement les profils sont devenus très diversifiés et dans "notre" 

peuple religieux il n’est plus simple aujourd’hui de discerner qui est 

catholique (fidèle de l’Église romaine), chrétien (disciple de Jésus, parfois à 

distance de l’Église ou même agnostique), croyant (adhérant à tel registre 

de doctrines), ou catholique par simple fidélité à la culture catholique 

occidentale. S’il n’a pas tout bonnement abandonné la foi, un catholique 

contemporain plus éduqué n’adhèrera aux dogmes et ne pratiquera les rites 

que s’il a pu ses réapproprier très fondamentalement et – ne serait-ce que par 

comparaison avec la façon protestante – regrettant la paresse et la frilosité de 

                                                      
1  

Maurice Bellet (1923-2018) p. 119 dans Le Messie crucifié. Scandale et folie, éd. 

Bayard, 2019 
2  

Éve-Alice ROUSTANG publie chez Odile Jacob une évocation de l’itinéraire 

intellectuel et spirituel de son père : François Roustang, Le Troisième Homme, 

entre rupture personnelle et crise catholique.  En 4
e
 de couverture : « Avant d’être 

un dissident de la psychanalyse, puis un des penseurs de l’hypnose, François 

Roustang fut jésuite pendant la première moitié de sa vie. En 1966, son article Le 

troisième homme prophétisait le désintérêt irrémédiable dont la religion catholique 

allait être frappée. » Les 24 premières pages peuvent être feuilletées sur le site de 

l’éditeur : https://www.odilejacob.fr/catalogue/auteurs/eve-alice-roustang/   
 

https://www.odilejacob.fr/catalogue/auteurs/eve-alice-roustang/
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l’institution catholique à les encourager à cet examen, à les accompagner 

dans cet aggiornamento. À quand les chiffres du prochain rapport épiscopal ? 

Cadeau. En clôture mais sur le même thème du partage de la foi, voici en 

récit ciselé, sous la plume d’un prêtre ami, une subtile analyse du penchant 

catholique à privilégier la transmission verticale, au risque de la déperson-

nalisation du prédicateur. 

 
Divagation pastorale 

Il le croyait, le texte de l’Évangile proposé pour ce dimanche-là était, autant 

que les autres, Parole de Dieu exprimée en langage d’homme, mais il 

n’éveillait en lui aucun écho. Il lui arrivait souvent certes, comme sans 

doute à beaucoup d’autres, de rencontrer des textes de l’Écriture qu’il eût 

parcourus sans s’arrêter si le devoir de la prédication ne l’avait contraint à 

une halte. Il les scrutait alors, y revenait jusqu’à ce qu’il eût trouvé où 

accrocher quelque lambeau d’expérience. Ce n’était peut-être pas la pointe 

du texte, mais au moins pouvait-il glisser dans le commentaire cette petite 

part de lui-même qui le sauvait de la pénible impression de n’être que le 

fonctionnaire de service. Servir l’Évangile, mais en laissant au moins 

entrevoir qu’il vaut la peine d’être reçu.  

Le texte de ce dimanche-là, hélas, lui restait étranger. Les phrases lues dans 

le calme du bureau coulaient sans pénétrer. Chaque fois que la liturgie 

ramenait ces versets d’Évangile, c’était le même supplice. Il s’en était tiré 

jusque-là par la lecture d’une lettre pastorale ou autre message de 

circonstance. Leur signataire avait-il, lui, quelque chose à dire ? Aux 

fidèles d’en juger, mais au moins savaient-ils qui s’exprimait. Cette fois, 

aucun secours ni papal, ni épiscopal ne venait à son secours, la hiérarchie 

l’abandonnait au désert. Il décida de ne pas prêcher, puis sermonné par sa 

conscience – la bonne ou la mauvaise ? – se résigna de guerre lasse à copier 

le commentaire qu’il avait sous les yeux. Serviteur docile, il parlerait de ce 

qui ne lui avait jamais parlé, avec les explications d’un autre et les phrases 

d’un autre. Voilà, c’était prêt. 

Le lendemain, après la proclamation de l’Évangile, il chanta "Acclamons la 

parole de Dieu". La chorale et quelques fidèles acclamèrent la parole de 

Dieu. Quand tous furent assis, il disposa ses feuilles sur le livre de la 

Parole, puis se ravisant, d’un geste brusque il les plaça sous l’évangéliaire. 

"Frères et sœurs, sur le texte de l’Évangile que vous venez d’entendre, je 

n’ai rien à dire." Lentement, il ferma le livre, pencha la tête et ne bougea 
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plus. On entendit le silence. Au bout d’un moment, il perçut un chu-

chotement venant du côté droit, une chaise bougea. Une autre encore. 

Distinctement une voix de femme lança : "Ben ça alors !" On remuait 

maintenant là où se tenait la chorale. Des murmures, puis brusquement, 

avec une force qui semblait vouloir tout briser ou tout combler, celle-ci 

entonna "Je crois en Dieu". Il releva la tête. La grande voix de la Tradition 

avait pris le relais, le symbole, expression de la foi commune, avait recollé 

les morceaux. Il chanta avec eux. 

Lorsqu’il donna la communion, la plupart la reçurent sans le regarder, une 

lueur d’interrogation peut-être, dans un regard. 

La messe terminée, il alla, comme chaque dimanche, vers ses paroissiens 

qui devisaient en groupes, devant l’église. "En voilà comme je les aime, on 

en redemande !" s'exclama l’un. Le rire des yeux effaçait l’ironie du 

propos. Sourires sympathiques du groupe. Il sourit aussi, levant les deux 

bras dans un geste d’impuissance. En retrait, quelques-uns le regardaient, 

silencieux. Comme intrigués. Un vieux l’accosta : "En un sens, vous avez 

raison. Faut être honnête. J’aime pas ceux qui ont leur mot sur tout, ça 

embête les gens." Il frappa sur l’épaule du vieux et s’éloigna. Il remarqua 

un jeune couple qui lui avait envoyé une carte-souvenir de la Côte où ils 

passaient leurs vacances. Site enchanteur et vacanciers enchantés. Il les 

remercia. Et lui, quand envisageait-il de prendre quelque repos ? Aimait-il 

la mer ?  Non, la mer toujours recommencée lui laissait un goût d’à quoi 

bon. Mais il craignit de se singulariser une fois de plus et vanta les charmes 

de la mer. Plus loin, il capta une question qui ne lui était pas adressée : 

"Mais c’était quel Évangile ?" Il n’entendit pas la réponse.  

En regagnant le presbytère, il songea à la question "Mais c’était quel 

Évangile ?" Intrigués par le texte parce que curieux de l’homme : à quoi 

donc ressemblait ce qui ne lui parlait pas ? Quel était son désert à lui ? Tout 

à coup, il arrêta de marcher, stupéfait : son silence aurait-il obtenu ce 

qu’aucune homélie n’avait sans doute jamais réussi à éveiller ? Le désir de 

revenir à l’Évangile qu’ils avaient entendu proclamer et commenter. 

Un paroissien, lui, n’avait pas résisté au désir de faire part au curé voisin de 

l’incident dominical. Celui-ci, le rencontrant peu après, lui lança, moqueur, 

en le quittant : "Alors quoi, dimanche, tu étais en panne ? Oh, tu n’es pas le 

premier, mais pourquoi le dire ?" 

Un serviteur de la Parole se devait donc de toujours l’assortir de la sienne, 

celle-ci ne fût-elle que de la parlerie. » 
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Le Chili en synode : les laïcs n’ont plus peur 

 

À Santiago, les 5 et 6 janvier, 350 laïcs, venus de tout le pays, se sont 

réunis en synode "autoconvoqué et autogéré". Autoconvoqué, parce qu’ils 

n’attendent plus rien de la hiérarchie, autogéré parce que fraternel, et parce 

qu’une telle opération pose des problèmes pratiques et économiques 

importants, pour des militants pas très fortunés, dans un pays où tout est 

loin de tout. Certains étaient venus de Punta Arenas, tout au sud, à 2200 

km, d’autres d’Iquique, à 1500 km au nord. Plusieurs représentants étaient 

venus de l’étranger : Argentine, Uruguay, Bolivie, Pérou, Espagne. 

« Il y a un an, personne n’aurait soupçonné qu’après la lutte d’Osorno, une 

communauté qui a persévéré dans la dénonciation de Barros, évêque 

dissimulateur, et dans sa solidarité inconditionnelle avec les victimes de 

Karadima, allait ouvrir les yeux des laïcs, et nous faire comprendre 

comment lutter pour le Royaume ici et maintenant ». 

Carol est venue de Concepcion, où elle anime un mouvement de laïcs très 

actif depuis plusieurs années. 

« Aujourd’hui, nous nous rencontrons pour dialoguer, en synode, sur divers 

thèmes mobilisateurs et urgents… pour faire justice et pour enlever cette 

pourriture d’une Église institutionnelle, stagnante, hiérarchique, qui nous 

fait toucher le fond, pour faire ressortir le meilleur en nous, pour apporter 

une contribution à la renaissance d’une nouvelle Église. Mais les évêques 

que nous avons, continuent à agir en bloc, sournoisement, ils ne consultent 

personne, ils nous ont fait du mal parce qu’il n’y a aucune relation d’égalité 

avec le peuple de Dieu, ils imposent des pastorales et leur vision de la 

réalité. 

Cette ouverture synodale, pour laquelle se sont rassemblées de nombreuses 

personnes de différentes parties du pays, nous montre que nous voulons une 

nouvelle Église, avec Jésus, les pauvres, les opprimés, les exclus, et que 

nous n’avons plus peur. Si cela se réalise, alors nous aurons l’Église tant 

désirée ». 

Voilà qui nous donne une idée de ce qui vient de se produire au Chili. 

Sous l’égide d’Alberto Hurtado 

Ils étaient 350 réunis au sanctuaire Alberto Hurtado, lieu symbolique de 

l’engagement chrétien, où ce saint, très vénéré par les Chiliens, est enterré. 
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Plus de 4000 étaient reliés par Internet dont beaucoup sont intervenus par 

liaison interactive. Ce synode a rassemblé des militants aux engagements 

les plus variés dans les activités paroissiales et pastorales, dans la défense 

des droits humains, des migrants, des Mapuches. Les échos qui nous sont 

parvenus disent que les discussions ont été animées, qu’il y fallait la foi et 

la volonté pour s’entendre au-delà des différences, nombreuses et parfois 

profondes. 

Une déclaration a été publiée, très claire et, évidemment, à l’abri du 

langage ecclésiastique. Il s’agit d’engager "un processus de dialogue et de 

participation qui puisse favoriser une analyse de l’état présent de l’Église 

catholique du Chili, et fasse naître le rêve d’une Église de communautés". 

Cette Église "autre" serait "horizontale, diverse, participative et inclusive". 

Elle se définit d’abord comme "constituée de communautés de base…, où 

les laïcs soient réellement acteurs, particulièrement les femmes et les 

jeunes". Il s’agit de changer la structure de pouvoir, de rénover le fonction-

nement, et d’éradiquer la culture de l’abus.  

Cette "première assemblée générale" est l’amorce d’un processus appelé à 

se poursuivre dans les communautés locales pour aboutir, dans quelques 

mois, à une première synthèse. Le processus d’ensemble pourrait durer 

deux ou trois ans : la tâche est ambitieuse. En effet, les laïcs chiliens ont 

bien compris que ce qui est nécessaire, c’est un changement profond et 

radical. On notera qu’on est au Chili, les laïcs militants sont dans l’Église, 

dont ils veulent changer les structures, le fonctionnement, les priorités. 

Mais il s’agit pour eux, comme le disaient déjà les laïcs d’Osorno, de 

sauver l’Église, pas de la tuer. 

Réactions des participants 

Les réactions de participants, recueillies au sortir de la rencontre, traduisent 

à la fois un enthousiasme et un bonheur, ancrés dans l’essentiel de ce qui a 

été vécu, et aussi une certaine lucidité quant aux difficultés prévisibles. En 

se rencontrant, venant d’horizons différents, et parfois lointains, ils 

prennent conscience de leur commune souffrance, due aux errements de la 

hiérarchie, et de leur détermination de ne pas y retomber. Ils affichent leur 

volonté de faire face à la situation. 

Ce qui ressort très fortement, c’est une satisfaction d’avoir franchi un pas, 

et de s’être engagé sur un chemin d’avenir, comme le dit Maria Angelica 

d’Iquique : « Ce fut l’occasion de retrouver nos espérances dans le laïcat 

aux yeux ouverts et avec l’esprit critique qui permet d’affronter les 

problèmes qui ont été causés par les crimes commis par la hiérarchie 
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chilienne, c’est pourquoi nous nous sommes réunis… Nous prenons 

l’engagement libre, ferme et spontané de chercher de nouvelles manières de 

vivre notre foi en Christ ». 

[…] 

À suivre…  

Qui aurait pensé il y a un an, à la veille de la visite du Pape, que de tels 

événements allaient remettre en cause tout l’édifice de l’Église du Chili ? 

En plus de la mise au jour de l’état de l’Eglise chilienne, au vu du nombre 

et de l’importance des scandales, deux événements revêtent une importance 

majeure : 

• Les laïcs d’Osorno, refusant l’évêque qui leur avait été envoyé, Juan 

Barros, se sont trouvés en opposition frontale avec le pape, et ils ont obtenu 

gain de cause. Une première dans l’Église catholique ! 

• Des laïcs, venant de tout le pays, se sont réunis en un synode de leur 

propre initiative. Une première dans l’Église catholique ! 

Tirant les conséquences de la résistance des laïcs d’Osorno, ils ont établi un 

projet : « une autre Eglise est possible », qui pourrait – qui devrait – être 

une chance pour l’Église. Surtout, ils font un diagnostic clair, et affichent 

une volonté. Ils savent ne rien pouvoir attendre de la hiérarchie, et en tirent 

la conclusion : ils ne demandent rien, ils font. Quel exemple ! 

Ces deux événements sont en cohérence, et les deux ont en commun de 

mettre en cause l’édifice pyramidal de l’Église catholique. D’un côté, il y a 

la détermination des laïcs, de l’autre il faut s’attendre, au moins, à la 

persistance de l’inertie que sait opposer la structure de pouvoir. D’ailleurs, 

elle pourra s’appuyer sur le cléricalisme bien ancré dans les têtes… de bien 

des laïcs catholiques, plus formés au culte et au rite qu’à la liberté et à la 

prise d’initiative. À moins que ne soit engagé un processus de reprise en 

main bien classique. 

Les laïcs du synode le savent, ils le disent. Ils sont lucides, mais "ils n’ont 

plus peur". 

Régine et Guy RINGWALD 

Source : Golias Hebdo n° 559, 17/01/2019 

Le texte complet présente davantage de réactions des participants, 

stigmatise le rôle de l’épiscopat chilien et analyse l’histoire récente du 

mouvement de laïcs qui s’enracine dans la visite de Paul VI en 1968. Voir 

https://nsae.fr/2019/01/19/le-chili-en-synode-les-laics-nont-plus-peur/  

 
 

 

 

https://nsae.fr/2019/01/19/le-chili-en-synode-les-laics-nont-plus-peur/
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Éditorial  

 

Le temps passe vite lorsqu’on est, 

chacune et chacun, pris.e dans ses 

occupations quotidiennes, ses engage-

ments divers – professionnels ou autres – 

la vie de sa communauté, etc.  Et c’est 

finalement le 10 décembre dernier que, 

pour la première fois depuis notre 

Journée de Ressourcement à la Pairelle en avril 2018, des membres de la 

coordination des CCB se sont réunis pour faire le point sur nos activités, 

représentations et participations. 

À chaque réunion, nous commençons par partager les nouvelles des 

communautés et des régions.  

Force est de constater que nos communautés vieillissent et que petit à petit 

disparaissent des membres qui furent des forces vives et inspirantes de nos 

communautés. La revue se fait régulièrement l’écho de ces disparitions. 

Rappelons ainsi le décès au cours des derniers mois de Gérard Fourez, 

Jeanine Coulon, Paul Trigalet, Pierre Bastin... Dans ce numéro on trouvera 

une évocation de Marie-Pascale Lemaître décédée le 4 décembre après une 

vie d’engagement social marqué. 

Les communautés vivent actuellement des dynamiques diverses. Certaines 

ont la joie d’accueillir de nouvelles recrues, tandis que d’autres au 

contraire, tel Le Relais, cherchent de nouvelles formules pour essayer de 

continuer malgré tout à faire communauté en dépit des difficultés à se 

réunir liées à l’âge et à la santé de certains membres. Quant à la 

Communauté des Familles, si elle n’a plus accueilli de nouveaux membres 

depuis longtemps, l’équipe d’animation a été particulièrement inventive et 

dynamique, et a proposé deux activités bien inspirantes d’une journée. 

En partageant les nouvelles, un doute nous a saisis : que sait-on vraiment de 

ce que vivent les communautés, au-delà de nos propres communautés et de 

celles avec lesquelles nous avons des relations plus particulières ? Les liens 

intercommunautaires semblent limités, les nouvelles circulent peu ou, 

lorsque c’est le cas, c’est plutôt à l’occasion de contacts interpersonnels ou 

d’un article reçu pour parution dans CEM.  
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Et pourtant pas mal de choses se passent, tant dans la vie "externe" des 

communautés (engagements divers pour les migrants, la modification de 

nos modes de vie consuméristes,…) que dans leur vie "interne" (par 

exemple la rencontre entre les citadins du monde populaire de la 

communauté de Glain et les ruraux du Kinket, ou les ponts qui 

sembleraient vouloir se tisser entre la communauté du Pain Partagé et la 

Paroisse Libre) à Bruxelles. Mais comment mieux rester en lien entre les 

diverses régions : Liège, Namur, Charleroi, Bruxelles, Quaregnon ou 

Tournai... ?  

Les Journées de Ressourcement sont une des sources principales de 

contacts entre nous. Aussi était-il temps de faire le bilan de notre Journée 

de Ressourcement d’avril 2018 sur le thème de la simplicité volontaire. 

Les réactions reçues après cette journée furent très positives. Bien que 

beaucoup des personnes présentes soient déjà engagées de manière plus ou 

moins intense et collective dans des démarches de simplicité (volontaire ou 

parfois imposée par la situation socio-économique), l’intervention  

d’Emeline De Bouver, animatrice de notre journée, a permis de nourrir nos 

réflexions et de relier les démarches des uns et des autres dans un contexte 

global et une stratification plus intégrale. Au fil du temps, Emeline a 

accumulé de nombreuses interventions sur ce thème et pourtant à aucun 

moment nous n’avons eu le sentiment, en l’écoutant parler avec ferveur et 

conviction, que nous n’étions jamais qu’un groupe de plus avec lequel elle 

intervenait. (Voir notre revue de juin 2018, pages 34 à 44) 

Le seul bémol concerne le lieu de la rencontre. Le cadre de La Pairelle est 

certes magnifique, mais le bâtiment est assez contraignant (escaliers, salles 

à différents étages, silence dans les couloirs, …).  

Au vu du doute exprimé ci-dessus et du plaisir évident que ces retrouvailles 

suscitent chez les membres, l’organisation d’une Journée de ressource-

ment en 2019 nous paraît importante. Alors, bloquez déjà la date du 

dimanche 29 septembre dans vos agendas.  

Notre revue Communautés en Marche est un outil important de visibilité 

et de contact. Mais il faut la nourrir et la fabriquer pour qu’elle sorte en 

temps et heure. Un petit groupe composite, puisqu’il représente le réseau 

PAVÉS, s’y attelle depuis longtemps déjà, et c’est Gisèle Vandercammen 

et Jacqueline De Cat qui y représentent les communautés : le renfort de 

l’une ou l’autre personne qui en sentirait la vocation serait bienvenu ! 
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Pour que la revue soit un vrai outil de contact entre nous et au-delà, il est 

important que les communautés y témoignent de leur vécu. Certaines 

proposent spontanément des articles pour publication, mais c’est souvent 

l’équipe de rédaction qui doit solliciter des comptes rendus d’activités, 

d’expériences, de rencontres... Appel à la communication ! 

Notre coordination a aussi pour but d’assurer la présence des Communautés 

de base dans diverses instances de concertation et réflexion au niveau 

national ou européen. 

C’est ainsi que nous participons au Collectif Européen des Communautés 

de Base. Une grande rencontre européenne s’est tenue en septembre 2018 à 

Rimini en Italie sur le thème « Des Chrétiens engagés pour un monde plus 

juste, dans une Eglise pauvre ». (Voir le compte rendu dans notre revue de 

décembre 2018 pages 50 à 58.) C’est Pierre Collet qui nous représente 

depuis 15 ans à la réunion annuelle des délégués : il redit son souhait de 

passer le témoin à une personne qui s’engagerait à prendre la relève. Et 

c’est urgent puisque la prochaine se tiendra à Genève du 5 au 7 avril ! 

Quelques informations sur le Collectif européen et surtout les liens vers les 

autres groupes sont disponibles sur www.ccbeurope.org/fr/  

C'est en tant que membres du réseau PAVÉS que les Communautés de base 

sont impliquées dans le "Réseau Européen Eglises et Libertés" (RE-EN) – 

dont la prochaine rencontre annuelle se tiendra à Madrid du 16 au 19 mai 

prochain – et dans le Mouvement International "Nous Sommes Eglise". 

(Leurs activités et projets ont été présentés dans notre revue de juin dernier 

aux pages 26-29. Les sites www.en-re.eu et www.we-are-church.org/413   

donnent beaucoup d’informations et sont bien tenus à jour.) C’est Sylvie 

Kempgens et Pierre Collet qui nous représentent dans ces instances : et là 

aussi, des renforts seraient bienvenus ! 

En Belgique, la Coordination des Communautés de base est membre du 

C.I.L., le Conseil Interdiocésain des Laïcs, où nous sommes représentés 

par Marie-Gabrielle Delcuve. Le 4 février dernier à Namur, le grand rabbin 

Guigui y était invité à une conférence-débat pour répondre à la question 

"Qui est Jésus pour un juif d’aujourd’hui ?" La conférence a connu un beau 

succès. On peut en trouver quelques échos sur www.cil.be/  

Enfin, le thème d’année du CIL pour 2019 est "Le discernement éthique sur 

le système économique et financier actuel". Il sera basé sur le document du 

Dicastère pour le Service du Développement Intégral (texte disponible sur 

le site du Vatican). 

http://www.ccbeurope.org/fr/
http://www.en-re.eu/
http://www.we-are-church.org/413
http://www.cil.be/
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Je ne voudrais pas terminer sans évoquer ici quelques aspects financiers. 

Notre situation financière est saine grâce au soutien des nombreux lecteurs 

de CEM et aux communautés qui versent une cotisation selon leurs possi-

bilités. Lors de la dernière réunion, il nous a paru important de soutenir 

l’action de celles et ceux qui s’engagent en faveur des migrants, et plus 

particulièrement le projet de la Maison d’hébergement qui s’est ouverte à 

Woluwe-Saint-Lambert à l’initiative de plusieurs bénévoles dont notre 

amie Carla Goffi du Mouvement Chrétien pour la Paix. La coordination a 

ainsi décidé de faire un don pour ce projet et d’inviter nos membres qui le 

désirent à soutenir aussi ce projet bien concret. Pour plus d’information, 

voir l’article ci-après. 

Alain FOHAL 

 

Invitation à la journée de ressourcement  
le dimanche 29 septembre prochain à Namur 
 

Nous ne sommes pas encore parvenus à en formuler le thème de manière 

définitive, mais nous aimerions qu’il ait à voir avec le besoin de plus en 

plus évident de redynamiser les solidarités et la confiance réciproque, dans 

des tissus communautaires empreints de liberté et de créativité.  

Il nous semble essentiel de partir de notre vécu, qu’il soit communautaire 

ou personnel. "Quelles sont nos solidarités actuelles : avec qui, pourquoi et 

en vue de quoi, comment, … ? Comment se tissent nos liens avec d’autres 

groupes, chrétiens ou non, quels sont les ressorts de ces collaborations, 

quelles valeurs y partage-t-on, quels projets y met-on en œuvre ?"  

Que ce soit en matière de climat, d’économie ou de justice sociale, un 

certain pessimisme risque de nous gagner, certains n’hésitent même pas à 

prédire l’effondrement de notre civilisation industrielle : les liens et la 

capacité de solidarité ne seraient-ils pas essentiels pour faire face à ce qui 

vient ? Où, comment, avec qui pourrions-nous relever ces défis ? 

Le sujet sera développé dans notre bulletin de juin en même temps que les 

détails pratiques de la rencontre. En attendant, emparez-vous de ces 

questions et n’hésitez surtout pas à nous communiquer vos réflexions ! 

La coordination faisant fonction… 
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Adieu à Marie-Pascale Lemaître 

(1928-2018)  
 

 

 

 

 

 

Marie-Pascale Lemaitre nous a 

quittés le 4 décembre 2018. 

Cela fait quelques années qu’on ne 

la voyait plus à nos réunions des 

CCB ni aux week-ends du CeFOC, 

sa santé exigeait qu’elle entre en 

maison de repos à Uccle où elle 

rejoint sa communauté religieuse. 

J’étais sa compagne de chambrée lors de la troisième mission civile 

d’observation et de protection du peuple palestinien organisée par le 

Mouvement Chrétien pour la Paix, au plus fort de la deuxième Intifada en 

janvier 2002, nous étions sur pied du matin au soir… elle souffrait des 

séquelles d’un accident de vélo, sans mot dire, elle soignait sa jambe afin 

de pouvoir participer à toutes les visites jusqu’au jour où les forces lui ont 

manqué, et elle a accepté avec le même sourire de nous laisser partir sans 

elle. Elle a participé à d’autres grands voyages solidaires, au Nicaragua et 

au Brésil, au Mexique.  

Qui était-elle donc ? Marie-Pascale est née en 1928 à Charleroi, au sein 

d’une famille très nombreuse ; après ses études, à 18 ans, elle aide sa 

maman en prenant soin des plus jeunes, elle est aussi cheftaine de meute, 

cela explique son attitude spontanément fraternelle et ouverte aux démunis.  

C’est en 1949 qu’elle devient religieuse au Berlaymont, une autre dame 

bien connue des abonnés de CEM, Marie-Paule Cartuyvels, était aussi 

membre de cette Communauté, a priori consacrée à l’éducation des filles de 

bonne famille, mais le Concile est passé par le Berlaymont… ! 
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Et voilà Marie-Pascale de retour à Charleroi, où elle reprend racine et pour 

longtemps. À l’occasion de son décès, Sudpresse (Eh oui, vous lisez bien) 

nous rappelle son rôle auprès de Paul Trigalet dans l’association Solidarités 

nouvelles, une association qui travaille au quotidien sur la compréhension 

du droit. À ce sujet, lorsqu’on la prenait pour Madame Trigalet, elle avait 

un petit sourire un peu gêné mais peut-être secrètement un peu fier. Paul 

était le personnage public, Marie-Pascale la travailleuse de l’ombre, vérita-

ble maitresse de maison. Elle était de tous les combats, de toutes les causes 

pour peu qu’elle les trouve justes et solidaires.  

« Elle a travaillé des années durant à la fondation Comme chez nous qui gè-

re notamment  Le rebond, ce lieu où accueillir et accompagner les per-

sonnes sans-abri, bien à son image. Accueillir, prendre le temps, tendre la 

main mais aussi aller de l’avant, se mettre en marche vers un avenir meil-

leur. Elle était là à 7 h pour mettre la maison en ordre, à 21 h après une réu-

nion militante pour que tout soit prêt pour le lendemain. Tout son temps, 

elle le consacrait aux autres en s’oubliant parfois un peu. Il fallait la pous-

ser pour qu’elle prenne des vacances et rejoigne sa famille au Canada ; en 

revenant elle était forte d’une nouvelle énergie, celle des siens, celle de la 

nature... les marches qu’elle affectionnait tant !  

Pour moi, c’était celle des petits mots de soutien à chaque occasion ou du 

rapport bien fourni après chaque absence.  

Un large sourire et un regard bienveillant, une main tendue, une écoute sans 

jugement, des exigences aussi, une présence pour tous, des engagements 

forts et la capacité de les mener avec toute cette énergie qui la caractérisait. 

Sans oublier cette tendresse et cet amour qu’elle témoignait aux enfants et 

aux plus jeunes, il fallait en prendre soin pour leur avenir ...  

Repose en paix, Marie-Pascale, nous continuons le combat. » (Témoignage 

lors des funérailles) 

Gisèle VANDERCAMMEN 
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La Communauté de Glain rencontre le Kinket 
 

 

Ma communauté va bien ! Nous sommes à ce jour 13 amis  (oui, il y a des 

nouveaux), qui nous réunissons tous les 3 samedis après-midi, à la Maison 

Blanche. C’est toujours moi et parfois Yves qui préparons les sujets, puisés 

dans l’actualité : la place des femmes dans l’Église, le mariage des prêtres, 

l’euthanasie, les clichés à propos des jeunes, les interventions des papes, 

etc. avec un texte en appui ou un document télé (pour la télé on vient chez 

moi, mais il commence à faire petit). Il nous arrive de discuter sur des 

textes de l’Évangile. Au début et pendant un bon moment nous apportions 

nos tartines à la Maison Blanche, ensuite cela n’arrangeait plus une partie 

de la communauté... Nous finissons notre rencontre toujours par une prière, 

que j’essaye de trouver en relation avec le sujet du jour, quand ce n’est pas 

un texte des Écritures, je pose souvent la question : quelle serait la réaction 

de Jésus dans la circonstance évoquée ? Je pense que ce qui nous préoccupe 

est cette actualité de repli sur soi, du non accueil des migrants et cette 

politique de faire peur à ceux qui les hébergent, l’extrême droite qui gagne 

l’Europe, la pauvreté grandissante, le travail des jeunes. 

Une fois par an nous faisons une promenade "oxygène" dans les Fagnes, 

mais comme il y en a qui ne peuvent plus marcher longtemps, nous allons à 

la découverte d’un  beau coin et prenons un goûter. Cette année nous 

sommes allés en plus à la rencontre de la communauté du Kinket, une belle 

journée aux dires des deux communautés ! 

Nous arrivons à neuf de la Communauté de Glain par cette belle matinée du 

30 septembre dans la campagne du Condroz. Cette fois, les amis de la 

Communauté du Kinket nous attendent dans la jolie maison typique de Ma-

rie-José. 

Quelle joie pour nous, citadins d’aller à la rencontre de ce que j’appelle la 

Communauté Rurale. La petite route de campagne sillonne entre les 

champs et les arbres commencent à s’habiller des couleurs de l’automne… 

Cela augure d’une journée « oxygénée » et sereine dans l’ambiance calme 

et hors du temps que l’on ressent en arrivant à la campagne ! 

Nous nous rencontrons pour la cinquième fois : la  première fois en 2005 à 

Méan chez Bertrand et Bernadette, la deuxième chez nous à Glain en 2006, 

la troisième à Sohier en 2007, la quatrième de nouveau à Glain en 2012 et 

là à Failon. C’est donc une longue histoire que celle de nos rencontres, si 

riches en échanges et partages.  
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Nos fonctionnements ne sont pas les mêmes, nos lieux de vie sont si diffé-

rents mais nous avons ce goût commun de la nourriture saine et des choses 

simples qui ont déjà fait notre rapprochement pendant le week-end de res-

sourcement des CCB, à Redu en 2004. 

Depuis la journée de ressourcement de CCB à Wépion en avril 2018, il a 

fallu tout un temps de préparation coordonnée par courriels échangés entre 

Marie-José et moi-même. Il en résultait que le Kinket préparerait la célé-

bration de la Parole et la Communauté de Glain, la nourriture terrestre. 

Nous avons concocté chacun.e de nous un plat différent afin de composer 

un repas équilibré dont le surplus a été offert à des migrants sans papiers de 

Liège par l’intermédiaire de Jean-Pol. 

Le thème de notre journée et de la célébration était "l’Accueil", au vu de 

l’actualité de ces derniers mois, dans nos pays gouvernés (très) à droite, une 

politique si frileuse et complètement contre ce qui devrait être le devoir de 

tout être humain !  

À notre arrivée à Failon, il était pratiquement l’heure de l’apéritif. Une dé-

licieuse boisson à base de sureau faite maison était offerte par les amis du 

Kinket : cela venait à point pour débuter cette rencontre dans la conviviali-

té. Le repas s’ensuivit, dans un premier temps avec cette curiosité de dé-

couvrir des plats "étrangers". Nous les avons confectionnés en nous inspi-

rant des recettes de nos pays d’origine : Espagne, Portugal, France, Italie et 

Belgique évidemment. Dans un deuxième temps, nous avons échangé com-

pliments et remerciements. 

La promenade "oxygène-découverte-digestion" guidée par une Marie-José 

qui avait endossé un gilet jaune avant l’heure, fut un moment agréablement 

paisible et ressourçant. La pause devant un panneau indicateur nous ex-

plique qu’une sorcière avait été brûlée à cet endroit en 1625. Cela nous a 

remis en mémoire que les croyances nous paraissant loufoques, étaient bien 

ancrées dans les esprits dès cette époque lointaine. 

À notre retour, nous avons préparé la table pour célébrer la Parole. Un 

moment dense et profond fut celui des partages dans les deux carrefours, 

comme par ailleurs, les intentions de prières d’où ressortaient les remer-

ciements pour ces moments précieux mais aussi nos questionnements en 

rapport au thème de la journée et nos fragilités communes. 

Que les heures passent vite quand nous sommes si bien ! 
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La journée s’est terminée dans la même joie où elle avait commencé, mais 

plus riche en émotions et pour les nouveaux de notre groupe : ce fut une 

belle découverte de rencontrer la Communauté du Kinket, la lumière en 

quelque sorte et également ce bien-être, cette confiance dans une amitié 

partagée et renouvelée ! 

Nous nous sommes quittés non sans avoir reçu de bonnes pommes du ver-

ger et dans l’attente d’accueillir la Communauté Rurale dans notre Cité Ar-

dente où il reste encore tant de réalités à découvrir sous le regard bienveil-

lant de noss binamé Tchantchès. 

Carmela LICCIARDI 

 
 
 

Ainsi vont les journées chez une hébergeuse 

 

Tous les soirs, au parc Maximilien, quelque 700 migrants ou demandeurs 

d’asile se regroupent autour des "white jakets" qui essaient de leur fournir 

une place pour passer la nuit au chaud et en sécurité. Certains sont envoyés 

au centre "la porte d’ULYSSE" mais il n’y a place que pour 300 personnes, 

alors d’autres lieux d’hébergement s’imposaient dans nos communes 

bruxelloises. La Plateforme Hébergement a donc encouragé et aidé à  

l’ouverture d’autres centres d’hébergement comme celui de Woluwe-Saint-

Lambert. C’est que le conseil communal de Woluwe-Saint-Lambert, 

comme beaucoup d’autres en Wallonie et à Bruxelles, a voté la motion 

« commune hospitalière » : on veut en faire un peu plus ! Il offre ainsi pour 

quelques mois une maison vide et prend en charge les frais généraux, eau, 

gaz, électricité, assurance. Carla cite : Anne-Marie, Nicholas, Anne, Ingrid, 

Pierre, Mohammed, d’autres rassemblent une bonne trentaine de bénévoles 

– militants de droits humains engagés, ou citoyens solidaires, déjà ‘familles 

hébergeuses’, installent assez facilement une salle à manger, une cuisine et 

des chambres pour dix à douze personnes. Ils auraient souhaité plus vaste 

pour recevoir jusqu’à vingt personnes. Dans l’urgence des rigueurs  

hivernales, la commune s’est engagée pour quelques mois mais si la 

formule fonctionne bien, pourrait envisager de continuer en plus grand. 

Les journées de la semaine sont planifiées. Le matin de 8 à 11h,  deux 

personnes viennent préparer café, thé et pain ; certains réfugiés se préparent 

eux-mêmes des œufs brouillés avec des oignons, des tomates, des poivrons, 
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ce qu’ils trouvent dans le frigo et qu’ils connaissent. Ils doivent partir avant 

11h. Deux ou trois voitures (chauffeurs bénévoles) viennent les chercher 

pour les amener au parc. 

Prolongation pour les bénévoles : remettre la maison en ordre, nettoyage, 

préparation des lits pour le soir, par roulement emmener les draps à 

lessiver, préparer chez soi le repas du soir, courir les magasins, obtenir les 

invendus, surtout du pain, si possible de la viande. Les hébergés aiment les 

plats saucés dans lesquels tremper le pain, peu les légumes qu’ils ne 

connaissent pas comme les chicons ou les bettes. Le tout très épicé. Cela ne 

fait aucun problème à nos volontaires : ‘je connais mes cocos’ nous dit 

Christine, hébergeuse depuis la première heure. 

Il faut  souvent acheter café, thé, pain et œufs ; mais aussi des tickets de 

métro, des produits d’entretien et d’hygiène. Nos amis raffolent d’eau de 

Cologne, d’huile pour les cheveux, de crème pour le corps, car leur peau est 

attaquée et abimée par le froid.  

Le soir, à partir de 20h, au moins deux bénévoles assurent la permanence 

d’accueil : garder les plats chauds, leur montrer les lits, surtout écouter 

leurs récits, s’ils ont envie d’en parler. Parfois ils sont tellement fourbus, 

déçus, en manque de sommeil, qu’ils se précipitent dans les lits sans 

manger. Ils arrivent dans les trois voitures des volontaires, et parfois, en cas 

d’absence de l’un ou l’autre chauffeur, on va en chercher en métro. Et le 

matin suivant ils repartent. 

Où repartent-ils ? Ils vont rejoindre la gare du Nord, ils se rencontrent entre 

eux, se refilent les bons filons, s’informent, s’organisent, arrivent à se 

soigner aussi (sans doute grâce aux Médecins du Monde). Presque tous les 

midis, des personnes apportent de la nourriture près de la gare ou du parc 

Maximilien. 

Certains arrivent en Angleterre (mais la vie n’y est pas facile) : avec une 

bonne adresse, ils peuvent rejoindre des compatriotes, mais pour lesquels 

ils doivent travailler, sans sécurité ni salaire ; d’autres y demandent l’asile 

et se retrouvent dans des centres ouverts, d’autres appellent leurs amis restés 

en Belgique pour dire que tout va bien… Mais au fond, on n’en sait rien. 

Les autres, ceux qui n’arrivent pas à passer sont à la limite de leurs forces 

et l’accueil dans cette petite maison leur est un réconfort ; ils prennent une 

douche en arrivant, ils s’endorment presque dans leur assiette. Quand ils 

peuvent revenir plusieurs fois, il devient possible de voir que faire, comme 
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prendre rendez-vous avec un avocat, s’ils le souhaitent. La confiance entre 

eux et les bénévoles est réciproque ; de ce fait, depuis peu, cinq d’entre eux 

veulent demander l’asile, ils restent sur place et préparent leur dossier. 

Tout en gérant cette maison, les hébergeurs de la première heure continuent 

de loger chez eux, surtout le week-end. Il faut vite courir d’un lieu à l’autre. 

M. est arrivé ‘avec une jambe à moitié tordue’, nécessite une visite chez le 

docteur, puis repos, l’autre a perdu son sac à dos dans le métro, il faut faire 

les démarches pour essayer de le récupérer, un autre encore a besoin d’un 

chargeur du téléphone, tous ont le sentiment que cela ne peut pas continuer 

ainsi. Le désespoir commence à ronger les migrants mais aussi ‘les familles 

hébergeuses’ : marre de faire la charité, il faut  faire la justice. La solution 

ne peut être que politique… ou ne sera pas. 

Notre coordination des Communautés de Base – qui dispose d’une petite 

réserve sur base des cotisations des communautés et des abonnements à la 

revue – a décidé de contribuer financièrement à cette initiative. Voici le 

compte auquel vous pouvez également envoyer votre contribution :  

BE59 0689 32 44 15 26 de Soutien hébergements migrants Woluwe-St-

Lambert (en communication : « pour la maison d'accueil "le diwan" ») 

Gisèle VANDERCAMMEN 
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La lettre de H.L.M. 

 

 

 

François et le célibat  

Nous avons entendu ce que le pape François a 

dit dans l’avion pendant son retour des JMJ 

vers Rome, qu’il n’autoriserait pas le célibat 

optionnel pendant son pontificat, que ce 

n’était pas son intention actuellement ; ainsi que ses allusions à la 

proposition de l’évêque Fritz Lobinger qui suggère qu’on envisage d’autres 

ministères ordonnés ; mais François concède qu’il "pourrait être intéres-

sant" d’ordonner des hommes mariés, mais que cela ne pourrait être qu’une 

exception pour des régions reculées ; il précise aussi que ce ne serait "que 

pour célébrer la messe, le sacrement de réconciliation ou l’onction des 

malades", ce qui réserve bien sûr tous les autres "pouvoirs" au clergé…  

Ces paroles ont créé la surprise car plusieurs de ses interventions précé-

dentes avaient laissé entrevoir un peu plus d’ouverture sur cette question ; 

et nos évêques belges, Jozef De Kesel en 2010 déjà, et Jean Kockerols au 

synode de 2018, s’étaient exprimés clairement pour l’ordination d’hommes 

mariés. Les réactions ne pouvaient manquer.
1
 Certaines nous réjouissent

2
, 

quelques autres nous inquiètent fort
3
, sans trop nous surprendre d’ailleurs. 

Des commentateurs
4
 disent comprendre que le pape veuille faire la dif-

férence entre deux choses : ce qui est en train de se préparer et qui sera 

discuté et sans doute approuvé au synode sur l’Amazonie et qui concerne 

l’ordination de personnes (seulement des hommes…) qui ont fait leurs 

preuves dans des communautés vivantes et coresponsables, et qui pour-

raient collaborer avec les prêtres actuels, travailler de concert avec eux dans 

                                                      
1
  Lire p.ex. le communiqué de notre groupe frère espagnol, le MOCEOP, sur 

www.pretresmaries.eu/fr/Actualites.html#604   
2
  Comme celle de Charles Delhez par exemple, dans La Libre du 30/01/2019. À la 

suite du nombreux courrier reçu, il a synthétisé sa position qu’on trouvera sur : 

www.paves-reseau.be/revue.php?id=1606  
3
  Comme celle de J.P. Denis dans La Vie. La Croix s’est révélée bien plus nuancée.  

4
  C’est ce que pense Emilia Robles de Proconcil : sa position est publiée sur notre 

site www.pretresmaries.eu   

http://www.pretresmaries.eu/fr/Actualites.html#604
http://www.paves-reseau.be/revue.php?id=1606
http://www.pretresmaries.eu/
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les diocèses, d’une part ; face à ce que beaucoup attendent et qui serait une 

abolition de la règle, que "les prêtres puissent se marier", d’autre part… 

D’autres articles devinent la volonté du pape de "préserver" en quelque 

sorte le clergé célibataire actuel, en particulier en ces temps difficiles où les 

scandales d’abus sexuels sur les enfants et sur les religieuses ne cessent de 

venir ternir l’image des prêtres ; une sorte de navigation entre courants 

contraires, réformer et partager une part de responsabilités avec les laïcs 

d’une part, ne pas perdre la confiance des prêtres et des évêques en fonction 

aujourd’hui, d’autre part. C’est sans doute cette même réserve qu’il fallait 

décoder dans l’attitude des évêques, en particulier les orientaux, lors du 

synode de 2005 qui ne pouvaient pas feindre d’"ignorer" l’existence d’un 

double clergé marié et célibataire. Les prêtres mariés savent bien de quoi je 

parle et se souviennent sans doute de la réaction de certains de leurs 

confrères : "et moi alors, qui ai fait tant d’efforts depuis tant d’années pour 

tenir le coup…" La perspective d’un "double clergé" que suggère Lobinger 

ne serait sans doute pas plus facile à gérer si elle ne s’accompagnait pas 

d’une révision en profondeur du rôle du prêtre dans la communauté. 

Une autre lecture encore a attiré mon attention, celle qui explique l’attitude 

du pape par son itinéraire personnel : Bergoglio est jésuite, et il est censé 

vivre son "vœu" de chasteté dans le célibat comme tous les religieux, ce qui 

n’est pas le cas du "clergé séculier" même si ce dernier s’est vu imposer 

l’état de vie des premiers, surtout depuis le concile de Trente. Sur cette 

distinction entre une "fonction" et un "état de vie", dont le concile Vatican 

II avait esquissé les tout premiers pas, on a bien reculé à partir des années 

’80. Et curieusement ce "formatage" du clergé séculier sur le modèle des reli-

gieux s’est accompagné d’une séparation plus nette de la formation théolo-

gique des clercs et des laïcs : après quelques tentatives de formation com-

mune, et particulièrement aussi la fermeture du séminaire Cardijn, les 

séminaristes des diocèses francophones de Belgique sont dorénavant tous 

regroupés au séminaire de Namur…  

Ne renonçons pas à "rêver" d’une Église transparente et fraternelle… Peut-

on espérer que l’Esprit soufflera un vent favorable sur le prochain synode 

pour l’Amazonie ? Notre ami Mauro, membre italien de Noi Siamo Chiesa, 

et qui est le seul participant non latino-américain invité dans l’équipe de 

préparation d’Amerindia, insiste beaucoup pour que nos groupes européens 

fassent pression sur Rome pour pouvoir mettre en œuvre ici aussi les mêmes 

réformes que celles qui seront prises pour l’Amazonie. Comment… ? 

Pierre COLLET 
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Vers une Église sans clercs ni laïcs 

 

Pour leur Assemblée Générale annuelle les 2-3 février 2019, le 

réseau français NSAE (Nous Sommes Aussi l’Église) avait invité 

José Arregi à développer la question "Cléricalisme ou Évangile ?". 

Le texte de sa conférence est accessible en ligne.
1
 De ses 

conclusions, voici quelques extraits qui reflètent bien ce que 

pensent aussi certains d’entre nous, ce qu’ils espèrent… (P.C.) 

[…] Il faut que nous cheminions vers une Église sans clercs ni laïcs. Et 

pour cela, un véritable renversement est nécessaire. Il ne s’agit pas de 

changement de style, ni de simple changement superficiel de langage.  

Il ne suffit donc pas de souligner l’importance du laïcat dans l’Église. Il ne 

suffit pas non plus d'être un clerc exemplaire ni d’éviter la tentation de 

l’autoritarisme. Il ne suffit pas de mettre au jour ou d’horizontaliser 

davantage les rapports personnels ou institutionnels entre clercs et laïcs. Il 

ne suffit pas de confier aux laïcs des tâches aux laïcs. […]  

Il ne suffit pas d’ouvrir la porte canonique à l’ordination des viri probati, 

c’est-à-dire d’hommes mariés de conduite vertueuse. La dérogation du 

célibat obligatoire, aussi nécessaire soit-elle comme mesure provisoire (le 

pape vient d’en suggérer la possibilité "pour remédier au manque de 

prêtres" et pour certaines zones géographiques). Cela ne suffit pas non plus. 

Il ne suffit pas non plus de permettre l’ordination sacerdotale des femmes, 

autrement dit, la cléricalisation des femmes, même si cela pourrait aider au 

changement plus radical qu’il faut promouvoir.  

Il faut aller plus loin, beaucoup plus loin, jusqu’à l’Évangile de Jésus et 

jusqu’à l’Esprit qui parle aujourd’hui. Je vais être un peu provocateur : il 

faut éliminer de l’Église les termes clerc et laïc, c’est-à-dire, non seulement 

la division et la subordination, mais la distinction même entre clerc et laïc. 

Autrement dit, il faut réviser radicalement la théologie des ministères 

ecclésiaux, la séparation entre les ministères qui dépendraient de la 

communauté, et les ministères censés provenir du Christ et recevoir de lui, 

à travers l’ordination, l’autorité et les pouvoirs. Ce n’est qu’en éliminant 

cette distinction que le cléricalisme et ses tentations et abus disparaîtront.  

                                                      
1
  https://nsae.fr/wp-content/plugins/Vers-une-Église-sans-clercs-ni-laïcs.pdf     
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Il faut, donc, renverser le schéma. Nous sommes l’Église de Jésus formée 

de frères et de sœurs. Nous ne voulons pas être des clercs, mais nous ne 

sommes pas être des laïcs. Nous ne sommes pas des laïcs et nous ne 

voulons pas l’être, car nous ne croyons pas en une Église tripartite 

composée de religieux, clercs et laïcs, de chrétiens de premier rang et de 

chrétiens ordinaires, d’une élite dirigeante et d’une masse dirigée.  

Il faut simplement revenir aux paroles de Jésus : « Mais vous, ne vous faites 

pas appeler Maître ; car un seul est votre Maître, et vous êtes tous frères. 

Et n`appelez personne sur la terre votre père ; car un seul est votre Père, 

celui qui est aux cieux » (Mt 23,9-10), paroles de Jésus très simples et 

claires, comme toutes les paroles authentiques. Jésus voulait une Église de 

frères dans laquelle personne ne se tiendrait au-dessus des autres.  

Nous voulons être une Église qui soit réellement pour les hommes 

d’aujourd’hui "sacrement" de Jésus et "sacrement" d’une nouvelle 

humanité de frères et sœurs. […] Nous voulons être une Église humaine et 

communautaire, communauté faite de diverses communautés, capable de 

s’entendre et de se sentir en communion au sein de toutes les différences. 

Une Église organisée, structurée selon les lois de la vie : la vie cherche 

l’ordre, elle est capable d’inventer.  

Nous voulons être une Église qui annonce l’Évangile au monde et à la 

culture de notre temps, et qui en même temps se laisse évangéliser par le 

monde et la culture actuelle. Une Église enfouie dans la masse de la Terre 

commune comme semence et comme levain. Une Église sœur et interlo-

cutrice plutôt que mère et maîtresse. Une Église qui dépasse tout schéma 

dualiste "sacré-profane", une Église convaincue de la sacralité de la 

matière, du corps individuel et du corps social. Une Église convaincue que 

ce qui nous unit réellement avec le Mystère de la Vie ou avec Dieu c’est la 

miséricorde qui se penche sur le frère, sur la sœur blessés au bord du 

chemin, l’engagement en faveur de la justice, l’égalité et la vraie liberté 

dans la communion de tous les vivants, plutôt que le culte, les rites 

sacramentels, les croyances dogmatiques et l’irréprochable morale. Une 

Église, donc, qui surmonte radicalement la distinction encore en vigueur 

entre mission spirituelle et mission profane.  

Voilà l’Église de Jésus, l’Église de l’Esprit de Jésus, universelle et proche, 

humble et résolue, fraternelle et sororale, engagée et libre, l’Église que 

nous voulons être dans ce temps de transition, ce temps de menaces et de 

promesses, ce temps de grâce. 

José ARREGI 
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Olivier du Roy avait publié en 

1972 un livre très remarqué 

intitulé Moines aujourd’hui. 

Une expérience de réforme 

institutionnelle.
1
 Père Abbé de l’ab-

baye de Maredsous depuis près de 

trois ans, il y rassemblait une série de 

conférences aux moines ou d’articles 

publiés ailleurs sur les projets de 

réforme qu’il proposait pour son 

abbaye dans une volonté d’adaptation 

aux changements sociaux et culturels 

qui semblaient s’imposer : plutôt 

donc qu’une véritable expérience, il 

s’agissait de rendre compte et de 

justifier les réformes acceptées voire souhaitées par un certain nombre de 

moines. Beaucoup d’entre nous ont suivi avec attention cette histoire, 

d’autant plus facilement qu’elle se déroulait en même temps que la 

célébration bien médiatisée du centenaire de l’abbaye. Vu l’ambiance 

"restauratrice", la démission imposée à Olivier du Roy par l’Abbé Primat 

des Bénédictins n’a pas été une grosse surprise.  

46 ans plus tard, Olivier du Roy nous propose un « Retour sur ce projet 

interrompu de réforme »
2
. La distance l’oblige souvent à revenir aux 

documents déjà publiés dans Une expérience, avec juste ce qu’il faut de 

nostalgie, mais surtout en la complétant par des informations concernant les 

personnes en cause et les événements de l’année 1972 qui a sonné la fin de 

l’aventure. Il est donc parfois difficile de repérer si telle page date d’hier ou 

d’aujourd’hui, mais une chose est sûre : la cohérence est bien intacte ! Elle 

l’est même d’autant plus que le récit de cette crise s’inspire d’un travail 

                                                      
1
  Olivier du ROY, Moines aujourd’hui. Une expérience de réforme institutionnelle,  

Paris, Éd. Épi, 1972, 404 pages. 
2
  Olivier du ROY, Moines aujourd’hui ? Retour sur un projet interrompu de 

réforme monastique, Préface de Danièle Hervieu-Léger Ed. L’Harmattan, 2018. 
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réalisé ces dernières années par un petit groupe d’anciens moines de 

Maredsous et de quelques-uns restés au monastère, assisté par deux 

témoins extérieurs, l’historien Paul Servais (UCL) et la sociologue Danièle 

Hervieu-Léger (EHESS)
1
. Le groupe s’est réuni pas moins de trente fois ! 

Dans sa préface, la sociologue résume de main de maître les raisons et les 

chemins de réforme envisagés à l’époque : il s’agissait d’une rénovation en 

profondeur du monachisme, tant spirituelle et ecclésiologique, qu’écono-

mique et sociale, tant personnelle que communautaire, dans un univers 

sécularisé où son projet "eschatologique" était devenu illisible. Il s’agissait 

aussi de gouverner ce projet tout en respectant un possible pluralisme 

d’options, d’où la réhabilitation du système des "décanies" que prévoyait la 

Règle de saint Benoit. Il s’agissait enfin d’aller à la rencontre du monde, y 

compris en ce qui concerne le travail et l’engagement professionnel… 

À l’époque, Robert Guelluy avait commenté longuement la publication 

d’Olivier du Roy. « Comment passer de ce style de vie, inspiré par la 

restauration du monachisme du 12
e
 ou du 13

e
 siècle, telle que l’ont 

proposée Solesmes et Beuron en particulier, à une forme de vie commune 

(notamment d’obéissance à un Abbé qui ne cumulerait plus le gouverne-

ment, la direction spirituelle, la gestion des œuvres) et de pauvreté, qui 

répondent au besoin qu’a le moine de se situer comme adulte dans la 

société actuelle ? » Sans partager les vues d’Olivier du Roy, et tout en 

avouant son incompétence, n’étant pas moine lui-même, Robert Guelluy 

qualifiait ce livre d’ « attachant exposé où est souvent dit tout haut, et 

nettement, ce que beaucoup pensent tout bas… » Mais il faisait remarquer 

qu’ « il n'est question du célibat que par quelques allusions. L’auteur dit, 

par exemple, que "le célibat est probablement la caractéristique la plus 

essentielle de la vie religieuse. C'est aussi la valeur la plus ébranlée par la 

mutation actuelle" (p. 59). Mais il ne précise guère, comme il le fait lon-

guement pour l’obéissance et la pauvreté, comment tenter un aggiorna-

mento du monachisme médiéval en cette matière. »
2
 

Et bien ce manque est dorénavant un peu comblé par cette nouvelle 

publication. Avec le recul, l’auteur voit plusieurs approches à cette "remise 

en question du célibat en tant que fondement de la vie religieuse et 

                                                      
1
  Danièle Hervieu-Léger a publié Le temps des moines, Paris, PUF, 2017, et en 

particulier sur Maredsous, les pages 444-464. 
2
  Robert GUELLUY. Olivier du Roy, Moines aujourd'hui, Une expérience de 

réforme institutionnelle. in Revue théologique de Louvain, 1973,  pp. 368-371; 

www.persee.fr/doc/thlou_0080-2654_1973_num_4_3_1259_t1_0368_0000_3  

http://www.persee.fr/doc/thlou_0080-2654_1973_num_4_3_1259_t1_0368_0000_3
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monastique" : l’ambiguïté psychologique très grande de beaucoup de 

vocations et leur "immaturité affective" ; l’évolution affective de chaque 

frère parfois en butte à l’institution, celle-ci ne permettant généralement pas 

d’aller assez loin dans le murissement adulte ; sa propre évolution 

psychologique depuis le célibat-sacrifice assumé dès son noviciat et 

pendant de nombreuses années vers l’acceptation d’un autre chemin, celui 

du décentrement de soi-même, et pour des exigences de vérité. Les pages 

92 à 105 méritent une lecture très attentive, car elles "analysent" avec une 

grande finesse les ressorts de motivations tant des personnes que de 

l’institution elle-même, qu’il est impossible de résumer en quelques lignes. 

Une citation quand même pour éviter toute caricature : « Chaque fois que je 

dis ne plus croire au "système du célibat", ou que je dis qu’il n’a plus de 

sens, cela signifie exactement ceci : je ne crois plus que le célibat par lui-

même soit encore un signe lisible de l’absolu évangélique aujourd’hui. Cela 

ne veut pas dire que pour certains il ne soit pas la meilleure façon d’aimer 

et de vivre l’Évangile. Mais alors c’est par la façon dont ils assument cette 

condition-là. Mais ce n’est pas le célibat lui-même, lequel est relatif à mes 

yeux. Je crois de plus que lorsqu’on en fait la base de l’appartenance à un 

groupe évangélique, dans notre culture, cela donne un système totalitaire 

qui ne peut plus signifier le témoignage rendu à l’Évangile. […] » (p. 107) 

Et plus largement, en s’appliquant au prêtre séculier par imitation à 

"l’homme totalement consacré à Dieu" qu’est le moine, « le célibat 

consacré me paraît être la source profonde de fausses images de Dieu […] 

et de l’idolâtrie des médiations ecclésiales… » (p. 110-111).  

Cette plongée dans nos jeunes années aura sans doute permis de raviver 

quelques bons souvenirs, et de nous rappeler les espoirs de renouveau que 

le concile Vatican II avait suscités. On pense bien sûr à Boquen ou à Taizé, 

mais aussi plus près de nous à la communauté mixte inventée par les 

Dominicains de Froidmont
1
. Comme dit l’auteur, les défis étaient de taille : 

« détotaliser la vie monastique, autoriser une vie personnelle, ne pas 

cumuler les appartenances en un seul réseau communautaire ». Ils n’ont pas 

été rencontrés, les peurs et les pouvoirs ont pris le dessus ; mais c’était les 

bonnes questions, et c’est encore aujourd’hui les bonnes questions… Merci 

à Olivier du Roy de nous le rappeler. 

Pierre COLLET 

                                                      
1
  Voir Présence dominicaine à Froidmont-Rixensart (1973-2009) Rencontre avec 

le père Ignace Berten, in Revue d’Histoire du Brabant wallon, 2018, pages 177-188. 



  

Samedi  16 mars 2019 de 9h30 à 12h : 
Conférence-débat : Corine Van Oost  
Faut-il se préparer à mourir ? 
Lieu : église de Cour-sur-Heure 

Infos : matineesformationbdlv@gmail.com – 0497 316 526 

 
Samedi  30 mars 2019 de 9h30 à 16h30 : 
Journée d’étude et de rencontre :  
Chrétiens et musulmans face aux questions de début et fin de vie 
Lieu : Auditoire à Louvain-en-Woluwe 

Infos : CIRI et http://elkalima.be/activites – mariannegoffoel@gmail.com  

 
Samedi  6 avril 2019 de 8h30 à à 16h30 : 
Avec Benoit Standaert osb, exégète 
Lire les psaumes aujourd’hui 
Lieu : Dominicains, avenue de la Renaissance 40, Bruxelles 

Infos : http://www.dominicains.be/fr 

 
Du samedi 6 au dimanche 7 avril 2019 :  
Week-end CEFOC : L’associatif, ferment de la démocratie ? 
Lieu : Auberge de Jeunesse, Namur  

Infos : CEFOC – www.cefoc.be – 081 23 15 22  

 
Lundi  8 avril 2019 de 9h à 16h30 : 
Formation sur Migrations et conflits : de la RD Congo à la Belgique 
Lieu : Caritas Belgique, rue de la Charité 43, 1210 Bruxelles 

Infos et inscription : Justice et Paix agathe.smyth@justicepaix.be  02 896 95 16 

 
Du vendredi 26 au dimanche 28 avril 2019 :  
Session de La Pairelle : Choisir la solidarité pour construire demain 
Avec Claire Brandeleer et Étienne Vandeputte s.j. 

Lieu : La Pairelle, Wépion  

Infos : https://csilapairelle.be/event/choisir-la-solidarite-pour-construire-demain/  

 
Samedi 27 avril 2019 de 9h30 à 16h30 : 
Journée de réflexion : Un toit pour toi, … un toit pour tous  
Lieu : Maison des Associations, place Mansart 21, 7000 La Louvière 

Infos et inscription : www.cefoc.be – 081 23 15 22 – annick.page@cefoc.be  

 
Voir l’annonce d’autres activités sur  www.paves-reseau.be/agenda 
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